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NAISSANCE DE LA. VIERGE
Tableau de Marîllo.
L'iGRORAHCB Complète des circonstauces qui ont environné la naissance de la sainte Vierge a laissé un libre champ aux peintres qui, voulant les retracer, ont pu suivre les inspirations de leur génie ou de leur piété. Murillo , né à Séville en janvier 1618 , fut élève de Jean del Gastillo, son oncle , et s'occupa surtout à représenter des sujets religieux, au nombre desquels la naissance de la sainte Vierge est remarquable par une vigueur de ton qui fait presque oublier Tanachronisme des costumes. Ce peintre, que beaucoup de personnes regardent comme le peintre espagnol par excellence , et qui se trouve placé à la tête de cette école comme Raphaël , Titien , Rubens , Rembrandt et Poussin dans les écoles romaine, vénitienne, flamande, hollandaise et française, Murillo a su, par rétad€ des Velasques, des Ribera, des Van Dyck, imiter le premier dans le faire de son saint Jacques donnant à manger aux pauvres, le second dans la manière du saint François en extase , le troisième dans la couleur et le dessin de Tagonie de sainte Claire. Les tableaux de Murillo , au nombre de plus de 160 , sont presque tous en Espagne. Le couvent de Saint-François, à Séville, en possède onze relatifs à Thistoire de cet ordre, et Tautel du baptistère de la même ville est décoré du saint Antoine de Padoue, payé par le chapitre 2,5oo fr., somme considérable pour cette époque. On se rappelle encore Vadmiratiou que produisit à Paris le tableau représentant là vision du Patrice de Rome et de sa femme , fondateurs, vers 36o, de Téglise de Saiiite-Marie-Maieure. Chargé en 1667 de diriger les travaux de la salle càpitutaire , il en retoucha les arabesques , composées par Paul de Cespèdes, et fit pour la voûte une superbe Conception avec quatre saints Archevêques dans les pendentifs. Il commença vers la même époque, et finit eu I074« dans Thôpital Saint- Georges, dit la Chanté, 8 compositions qui sontautant de chefs-dœuvre. A Cadix, il exécutait pour le couvent des Capucins son célèbre tableau des fiançailles de sainte Catherine , lorsque tombant d'un échafaud assez élevé, il se blessa grièvement, et dut laisser terminer ce bel ouvrage par Meneses Osorio son élève. II souffrit dès lors jusqu'à la fin de sa vie , et mourut à Séville le 3 avril i68a. C'est à lui qu'on doit dans cette dernière ville l'établissement d'une académie publique de dessin, dont il présida la première assemblée le 1 1 janvier 1660.
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INSTRUISANT LA SAINTE VIERGE
Tableau de Rubens
Il est assez naturel de penser que la jeune enfant , destinée par la Providence à devenir le temple vivant de Dieu fait homme , ne fut pas confiée à des soins mercenaires, et que la tendre sollicitude de sainte Anne veilla sur les notions des sciences humaines dont elle voulait orner son esprit. Ce fut donc elle , a - 1 - on présumé , qui lui donna les premières leçons de lecture, et qui lui montra les différens travaux manuels propres à son âge et à son sexe. Cette opinion , que rien d'ailleurs n'oblige à adopter , a inspiré plusieurs compositions fort i*emarquables. Rubens , voulant donner à comprendre combien était merveilleuse l'intelligence de Marie, a placé, derrière sainte Anne, saint Joachim dont les traits expriment la plus vive satisfaction , et supposé que des anges viennent déposer sur la tête de la jeune vierge une couronne de fleurs.
Ce tableau est d'une très-belle couleur et d'une transparence admirable; les têtes sont de la plus grande beauté. Après avoir été placé autrefois à droite dans la petite nef de l'église des Carmes- Déchaussés, à Anvei^ , il est maintenant au Musée de cette ville.
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MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE
Tableau de RaphaCl.
Si l'on est surpris de voir une cérémonie aussi imposante placée sur la voie publique , en face d'un temple qui devait en être le sanctuaire, on ne le sera pas moins , peut-être , du fait que le peintre a voulu représenter.
Les noces de la sainte Yierge allaient se célébrer ; plusieurs jeunes gens, que cette circonstance avait réunis, portaient tous une baguette à la main, lorsque celle de Joseph fleurit tout à coup et montra que le ciel ratifiait l'union qui devait voiler la conception mystérieuse du fils de Dieu. Ce miracle n'est connu que par une légende dont rien ne prouve l'authenticité; il iospira cependant à Raphaël , âgé de 20 ans , l'idée de cette composition où brillent déjà et cette beauté si remarquable dans les têtes, et cette simplicité si vraie et si variée dans les costumes et dans les ajùstemens, caractère distinctif des œuvres, du grand maître.
Quelque doute qu'on puisse élever sur l'événement dont il s'agit , on n'en conviendra pas moins qii'il a donné lieu à une œuvre intéressante.
Ce tableau fut peint sur bois pour la chapelle Albrizzini à Castello. Il est maintenant au musée de Milan.
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MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE
Tableaa de Vanloo.
Les circonstances du mariage de la sainte Vierge ne sont rapportées par aucun des auteurs sacrés. L'Evangile ne parle d'elle qu'au moment de l'apparition de l'ange Gabriel, messager de la bonne nouvelle de I'Id-^ carnation. Chaque peintre a donc pu suivre les inspi-^ rations d'un génie plus ou moins poétique. Celui de Vanloo l'a guidé fort heureusement dans l'air de modestie et de candeur qui brille sur le visage et dans tout l'extérieur de la nouvelle épouse. Il est fâcheux que le même pinceau n'ait pas su donner à saint Joseph plus de noblesse et plus de dignité.
Comme du reste tout est inconnu dans ce grand acte de la vie de Marie, que nous ne savons ni dans quel lieu, ni dans quel temple, ni par quel ministère son union avec Joseph fut prononcée , nous ne pouvons voir ici qu'une pieuse allégorie. Ce n'est qu'à ce titre , et comme symbole de la pureté , qu'on peut admettre la présence de la colombe mystérieuse qui semble présider à cette cérémonie , puisque le saint Esprit, dont elle est aussi la figure, ne se manifesta pour la première fois sous ces apparences qu'au baptême de Jésus-Christ.
Ce tableau, d'une couleur fort remarquable, est daus la grande galerie du Louvre.
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L'ANNONCIATION
l'ablean de Solim«ne.
Peu de sujets ont été traités plus souvent par un pi us grand nombre de peintres , et cependant, il faut le dire, pour excuser le choix de ce tableau, peu l'ont été avec moins de bonheur. Quelques peintres ont placé ]a Sainte -Vierge debout, d'autres ont cru devoir la repr^nter à genoux , et quelques - uns assise. Il en est peu qui aient donné à ses traits cette expression d*hu milité soumise et résignée qui doit exprimer ce qui se passe dans son cœur. Notre Poussin lui-même , si ha • oituellement exact et scrupuleux observateur de la vérité et des détails historiques, a paru oublier, dans cette seule circonstance , les qualités si remarquables qui distinguent tous ses ouvrages.
Sans doute la composition de Solimène est bizarre dans son ensemble et dans ses différentes parties, et la critique doit d'autant moins y signaler des défauts , que peut - être sera - 1 - elle jugée au - dessous de cet examen. On reprochera avec raison à la Sainte-Yierge sa position , à l'ange Gabriel son costume , et l'auteur lui-même, s'il eût vécu à une époque où le goût plus épuré dirigeât les maîtres de l'art dans leurs ouvrages , n'eût pas cherché à excuser les défauts de celui-ci. Contentons-nous donc de constater un fait : c'est qu'une Annonciation parfaite dans son ensemble et dans ses détails est encore à naitre sous le pinceau d'un artiste. Peut-être ce chef-d'œuvre est-il réservé à l'école moderne, qui nous a si peu habitués à voir traiter dignement de grands et beaux sujets religieux.
VISITATION DE LA SAINTE VIERGE
Tableau de Rubens.
Marie, après le message céleste, se rendit en toute hâte dans les montagnes de Juda , dit révangéliste saint Luc ; arrivée à la demeure de Zacharie , elle entra dans la maison de ces heureux époux, et comme elle saluait Elisabeth , celle-ci sentit son enfant tressaillir dans son sein, et élevant aussitôt la voix, elle déclara ce qu'elle venait de connaître par une révélation divine. « Yoùs êtes bénie, lui dit-elle , entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni. D'où me vient ce bonheur que la mère de mon Seigneur me visite ?»
Quelque rapport que Rubens ait cherché à établir entre son charmant tableau et le texte évangélique, il n'a pas moins donné à toute sa composition Taspect d'une scène dii dix-huitième siècle. Ce vaste porche soutenu par des colonnes , ce perron dont la voûte ornée de pierres en bossage laisse apercevoir l'entrée d'un magnifique jardin, et le costume de chaque personnage n'appartinrent jamais ni à l'architecture , ni aux usages du peuple de Juda.
Ces anachronismes sont heureusement effacés par Feflet brillant et vigoureux du coloris , par la pureté du dessin et par la grâc^ particulière avec laquelle sont disposés les moindres détails de cet ouvrage, remarquable d'ailleurs par une extrême et délicieuse fraîcheur. Il est dans la cathédrale d'Anvere, mais séparé maintenant de la Descente de croix dont il ornait un des voleta dans le principe.
DITE LA NUIT DU CORRÈGE
Lb mot na<iVi7e n'est employé que dans trois circonstancer comme synonyme de naissance g on dit : la nativité de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste; seulement dans les deux dermères acceptions on ajoute toa> jours le nom du personnage , taudis que dire simplement la nativité, c*est parler de celle de Jésus-Christ. Après cette di-
Sression , tonte grammaticale , ayouons qu il était au-dessus es effets de la çrayure de reproduire exactement le tableau d'AUegri, qn*on a appelé la nuit du Corrège. Cet événement ,
f^rand dans tous les siècles , ayant eu lieu pendant la nuit , e peintre, ne sachant comment en éclairer la scène, a imà^né de représenter l'enfant nouveau-né resplendissant de lumière et répandant un vif éclat sur tous les personnages. Cet effet, très-remarquable et admirablement combiné, laissera toujours une distance immense entre ce tableau et ceux des autres maîtres qui ont traité le même sujet. 11 fut peint sur bois et destiné à orner un autel de l'église Saint-rrosper à Reggio ; il passa ensuite dans la galerie des ducs de Modène, et de là dans celle du roi de Pologne. Nogari , de Venise, en fit une copie de la même grandeur que le roi de Pologne donna au duc de Modène.
Voici la traduction de rengagement qui fut fait pour le payement de ce chef-d'œuvre : deux cent huit livres equiyafant à 170 fr., ce n*est pas aller trop loin que d'assurer qu'on le payerait aujourd'hui quatre mille fois davantoge : ' Par cette note de ma main , moi, Albert Pratonero , Je fais foi comme je promets de donner à maître Antoine de Correggio , peintre , deux cent huit livret anciennes de Jteggio , et cela pour le payement dun tableau qu'il m'a promis de faire avec grand soin, et ou sera peint la nativité de Notre^eigneur avec les figures environnantes , selon les mesures et grandeurs comprises dans le dessin que m*a apporté le même maure Antoine de sa propre main.
Le XIII ocTOBKE MDXXII.
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L'ANNONCE AUX BERGERS
Tableau de Govaert Fllnck.
Il est, dans le noayean Testament, peu de circonstances qui prêtent à des effets aussi pittoresques et aussi yariés que celle où des anges yinrent apprendre aux bergers la naissance du Fils de Dieu. Ces pasteurs étaient pendant la nuit occupés à la garde de leurs troupeaux , lorsqu'une yiye lumière , brillant au ciel , yint par son apparition subite répandre la terreur au milieu d'eux. La yoix de Tange dut , en les surprenant, faire cesser leurs alarmes et le cantique des esprits célestes : Gloire à Dieu au plus haut des deux, et oaix sur la terre aux hommes de bonne volonté, répandre dans leurs cœ^rs un ineffable sentiment de bonheur.
Goyaert Flinck, né à Cléyes en i6x6, fint éléye de Rembrandt, dont il imita si bien la manière pendant quelques années, qu'on a pu facilement confondre leurs ouy rages. 11 cessa . néanmoins ce genre d'étude, et pensa qu'un trayail mieux fondu rendrait plus exactement la nature. 11 fit quelques portraits , entre autres ceux du duc de Cléyes et de 1 électeur de Brandebourg ; mais après ayoir yu ceux peints par Yan Dyck, désespérant d'atteindre à ce degré de perfection « il se liyra entièrement au trayail qu'exigeaient de pins yastes compositions. 11 mourut à Tàge de 44 ans, laissant des ouvrages fort remarquables et un nom justement célèbre.
Le tableau de Y annonce aux Bergers ( maintenant au Musée français ) se distingue par une ^ande richesse de composition, une grâce exquise dans le dessin , une harmonie et une finesse remarquables dans le colorb. Le tumulte et la confusion qui régnent parmi les animaux rend l'effet produit par la peur aussi bien que l'expression de leurs çardiens celui de l'étonnement mêlé à un sentiment de religieux respect. La yariété des groupes , les accidens du paysage , tout répond dans cet ouyrage à la noble simplicité des figures et à la yérité d'expression gui le placent au premier rang.
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ADORATION DES BERGERS
Fresque des Loges de RapbaéL
QuAiiD les bergers eurent entendu la voix de l'ange et compris qu'un grand mystère venait de leur être manifesté , ils abandonnèrent leurs troupeaux et leurs champs pour se rendre en toute hâte à Bethléem , voir par eux-mêmes celui qui leur faisait apporter la paix , qu'ils devaient trouver enveloppé de langes et reposant dans une crèche. L'esprit tout occupé des circonstances dont l'angélique apparition avait été environnée y ils se demandaient les uns aux autres quel pouvait être celui pour lequel le ciel avait des ambassadeurs, dont la naissance était annoncée avec tant d'éclat^ bien que les apparences de la pauvreté fussent le seul ornement de son berceau. Ces bons et simples villageois arrivent ainsi à Bethléem ; comme les Mages dont ils semblent les précurseurs , ils se dirigent vers rétable, palais nouveau d'un roi, qui plus tard n'aura pas même où reposer sa tête; ils entrent dans cette pauvre demeure, et aperçoivent avec admiration la vérité de ce qui leur a 'été prédit. Us adorent celui dont tout leur fait connaître la divinité , et , le cœur plein d'allégresse d'avoir été choisis pour cette noble mission, ils retournent à leurs troupeaux en bénissant le Dieu dont il leur a été donné d'admirer les grandeurs humi- .iécs.
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A.DORA.TION DES BERGERS
Tableaa de Poussin.
Il est difficile, ou plutôt il est impossible de comprendre ce qui se passa dans Tesprit et dans le cœur des pasteurs de la Juuée /appelés , par une voix du ciel , à venir contempler le sauveur enfant dans l'étable de la ville privilégiée de Bethléem. Ces hommes étaient grossiers, peu instruits, peu habitués aux merveilles, et cette nuit fut pour eux toute pleine de merveilles. lis purent un instant se croire dupes d une imagination exaltée : le doute dut glisser dans leurs âmes ; un concert céleste , un ordre de quitter leurs tioupeaux , d'aller voir un enfant , et un enfant pauvre comme eux , puisque les livrées de la misère entourent son berceau , et cependant un enfant qui est annoncé d'une manière si éclatante ! Le doute fît place à la curiosité peut-être : ils sont plusieurs , ils ont tous vu la clarté céleste , ils ont tous entendu la voix et le concert des an^es *. ils iront du moins s'assurer par eux mêmes de la vérité de ce qui leur a été dit. Quel admirabie spectacle ! Marie contemple avec une délicieuse sensation de bonheur, Joseph indique avec orgueil cet enfant dont ils connaissent la filiation divine , et dont il leur est donné de partager les premiers travaux : 'les bergers , saisis de respect , ne peuvent se lasser de vénérer celui qu'ils reconnaissent pour leur sauveur. Qui ne voudrait être non pas à la place de Marie et de Joseph, mais à la place de ces pauvi*es
Easteurs ? Toutes les richesses du monde valent-elles le onheur d'un tel instant passé aux pieds de son Dieu?
ADORATION DES BERGERS
Tableau de Raphaël Menghs.
Par une secrète disposition de sa providence , Dieu voulut environner le berceau de son fils de grandeur et d'abaissement j de richesse et de pauvreté: sa mère était de la race de David ; mais elle n'avait pas connu les douceurs de la fortune: les premiers appelés auprès de son berceau furent de simples bergers, et les rois ne vinrent qu'après eux offrir leurs symboliques présents , et toujours sur un ordre du ciel ; il fallait que tout se réupit pour former de tant de témoignages comme un faisceau de preuves qui pût éclairer, convaincre ^ convertir.
Raphaël Menghs, peintre de l'école allemande, a donné à son tableau une couleur brillante, une touche suave, des ombres vigoureuses , et surtout un caractère de simplicité mêlée de grandeur, qui le place au rang de ses meilleurs ouvrages* Comme pour rappeler la circonstance de la vocation des bergers , et pour figurer la cour du nouveau roi , il a disposé , dans la partie supérieure, quelques anges qui semblent se réjouir à la vue du premier hommage rendu à Jésus- Christ. Le peintre s'est placé lui-même , sous les traits d'un spectateur, à gauche , derrière saint Joseph «
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ADORATION DES BERGERS
Tableau de Yander Werf.
Il y a dans cette composition de Yander Werf une simplicité , une correction de dessin , une variété d'ex pressions très-remarquable. Il a su réunir dans ses figures une joie modeste , une douce sui*prise , un atten drissement touchant. On voit que ces bergers , vivement pénétrés de l'honneur insigne qu'ils reçoivent , iront publier ce qu'ils ont vu , et faire partager l'admiration que ces mei*veilles ont excitées dans leur cœur.
Le bruit de ce prodige se répandit en effet promptement ; et quand les monarques de l'Orient vinrent prononcer au milieu de Jérusalem le nom du nouveau rot des juifs f quelques-uns purent sans doute , en se rappelant l'hommage rendu pai* les bergers , comprendre que l'avenir de leur gouvernement , comme de leur religion , était caché dans la crèche de Bethléem.
Joseph et Mai^e durent éprouver p en voyant Jésus adoré, un bonheur ineffable, qui ne peut être comparé qu'à la douleur que fit bientôt naître dans leur cœur la cruauté d'Hérode. Cette joie n'est-elle pas une image touchante de celle qui accueille dans le ciel la persévérance d'un juste, la conversion d'un pécheur ? de cette allégresse qui signale le retour de la brebis égarée et l'accompagne au séjour des éln*" '
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ADORATION DES MAGES
Fresque des Loges de RaphaêL
Jésus venait de naître à Bethléem, petite ville de ja tribu de Juda ; une étoile, paraissant aussitôt dans le ciel , guida lès pas de trois monarques de l'Orient qui suivaient sa direction , et les conduisit à Jérusalem , où elle s'évanouit à leurs yeux. Il fallaitque la nouvelle de cette auf^uste naissance vînt porter *au cœur d^Uérode le trouble et le remords : les rois de l'Orient sont chargés de cette mission. Sans crainte comme sans res* pect humain ils demandent , au milieu d'une cour qui le^r est inconnue, le lieu de la naissance du nouveau roi des Juifs qu'ils viennent adorer. A cette nouvelle , Jérusalem, et tout ce qu'elle renferme d'hommes puissans est jeté dans la plus grande perplexité : ladissimu* lation offre seule des ressources qu'Hérode s'empresse de saisir. Feignant de vouloir aussi porter le tribut de seshommages aux pieds de l'enfant nouveau-né, il chet^ che à tromper ceux que le ciel a choisis pour cette glorieuse mission ; et , plein de confiance dans leur aveugle empressement à environner de respects celui dont ils se reconnaissent les sujets , il les laisse suivre l'étoile qui reparaît à leurs yeux aux portes de la ville, pour ne plus s'an*êter qu'à la pauvre demeure où, sur la couche la plus humble , ils adorent le roi qu'ils ont su découvrir dans le signe qui le leur a révélé du haut du ciel. Us se prosternent, offrent leurs présens mystérieux , et, avertis en songe de ne point retourner auprès d'Hérode , ils suivent une autre route pour regagner leurs états.
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ADORATIOlîï DES MAGES.
Tableau de Poussin.
Ce n'est point dans un palais somptueux , au milieu d'une cour nombreuse, que les rois Mages sont reçus à offrir leurs présens au prince nouveau*né. Ils sont admis dans la plus humble demeure , comme pour y former le plus étrange contraste par leur suite brillante et la richesse de leurs costumes. Heureux sont^ils d'adorer en esprit et en vérité ce\u\ que rien ne leur fait apparaître comme un Dieu ou même comme un fils des puissans delà terre!
C'est à exprimer cette idée que semble s'être attaché N. Poussin, dont le caractère distinctif est d'offrir, surtout, dans ses compositions, ce qu'un sujet présente de moral , de religieux ou de touchant. Quelques critiques ont blâmé la position du groupe de la Sainte-Yierge à l'extrémité du tableau, parce qu'ils ignoraient que l'état de dégradation dans lequel il se trouvait a obligé à enlever une partie à gauche II est fâcheux qu'à Timitation de Tintoret Poussin ftit choisi, pour recevoir ses inspirations , des toiles imprimées en rouge , et qui , presque toutes, ont poussé au noir et perdu l'éclat de leur coloris.
Ce tableau est au Musée français.
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PRÉSENTATION AU TEMPLE
Tableau de Guîdo Reni.
Lë peintre a suivi , dans tous ses points, la relation
5ue nous a donnée saint Luc de la présentation de ésus- Christ au temple. La. loi judaïque exigeait que tout premier né fût présenté à Dieu et racheté par le sacrifice de deux colombes: c'était Toffrande des pauvres. Au jour prescrit, Marie, quoique sans tache, voulut se soumettre et se rendit à Jérusalem. Un homme juste et craignant Dieu , nommé Siméon , avait su , par une révélation miraculeuse , qu'il ne mourrait pas sans avoir vu le christ du Seigneur. Au moment où Joseph et Marie entrèrent dans le temple , Siméon s'y transporta également , et reconnaissant dans Jésus le sauveur dont il attendait la venue , il le prit entre ses bras , le contempla avec admiration , et transporté d'un saint enthousiasme, s'écria : Maintenant , Seigneur, laissez mourir en paix votre serviteur : mes yeux ont vu le Sauveur que vous avez promis et préparé au monde comme la lumière pour éclairer les nations^ et la gloire d'Israël votre peuple. Anne la prophétesite ne put se défendre d'un saint transport ; elle loua , elle bénit le Seigneur, et s'adressant aux Israélites fidèles qui attendaientJe Messie, elle les félicita d'avoir été réservés pour témoins de l'accomplissement de la grande promesse. La figure de la Sainte-Vierge est remplie de modestie et de naïveté : celle de la jeune fille qui présente les colombes est d'une expression charmante. Tout est noble sans affectation , grave et correct sans sécheresse.
Ce grand tableau fait partie de la galerie du Belvédère , k Vienne ; une copie , un peu plus petite , estitu Musée de Paris.
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PRESENTATION AU TEMPLE
Tableau de Fra-Bartolomeo.
Fba*Bartolomeo naquit cinq ans avant Michel- Ange, et quoique son nom ait moins de célébrité que ceux de Léonard de Yinci et de Buonarroti , ses contemporains, il n'en fut pas moins un des chefs de l'école florentine. Il se distingua surtout par la manière dont il disposa les draperies , par le talent avec lequel il sut envelopper ses personnages sans absorber la vérité des foi'mes qu'il cachait. La composition de son tableau de la Présentation est des plus belles ; les têtes ont quelque chose de sublime: celle de la Sainte Vierge respire la modestie et la candeur ; la prophétesse Anne laisse paraître sur ses traits tout le oonheiir dont son cœur est inondé. On regrette que saint Joseph n'ait pas cet air de noble simplicité dont on aime à le voir environné.
C'est ici une des scènes les plus instructives des premières années de la vie de Jésus-Christ. Il pouvait à plus d'un titre se soustraire à l'obligation d'une loi , dont, comme législateur, il ne fut jamais le sujet, et qui ne devait atteindre que ceux dont le péché avait souillé Torigine. Mais il voulut laisser au monde un |;rand exemple, et nous dire, dès le commencement de son existence : « Je me donne à vous pour modèle, afin que vous imitiez ce que j'aurai fait moi-même , » et que ^ voyant soumis à la loi l'auteur même de la loi» vous n'ayez aucun prétexte pour en décliner les exi« {pences ou les rigueurs.
FUITE EN EGYPTE
Tabloau dt Murillo.
La ProyideDce veillait auprès du berceau de Jësu« poar rendre vaines toutes les tentatives de ses ehnetnis f un aTertissement du ciel avait tracé aux Mages une voie détaumée pour regagner leurs états ; un ange apparaît en songe à Joseph , et lui dit : € Levez- » vous t prenez l'enfant et sa mèi*e , fuyez en Egypte, » et demeurez-y jusqu'à ce que je vous dise d'en sor- ■ tir; .car Hérode doit chercher Jésus pour le fàiie • mourir. »
Les peintres ont souvent représenté cette circonstance de la vie de notre Seigneur , parce qu'elle leur offrait le groupe d'une jeune femme, d'un vieillard et d'un enfant au milieu d'un paysage qu'il était facile d'embellir. L'Evangile ne nous donne , du reste , aucun détail sur les fatigues de ce voyage entrepris par ift sainte famille dénuée de ressources : il se tait sur les peines qui en furent inséparables y enveloppant ainsi d'une impénétrable, obscurité les premières années de la vie du Sauveur. Presque tous les peintres ont cru devoir supposer que Marie et Joseph ne purent , sans un secours étranger, supporter les peines de cette. niigr^* tion ; presque tous lui, ont donné l'aide d'un âne , soit comme monture, soit comme porteur du bagage>
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FUITE EN EGYPTE
Tableau de Vander Werf.
Il est Êicile de reconnaître au premier aspect le sujet de ce tableau , dû au pinceau de Yander Werf : cette femme , ce vieillard ne peuvent être que Marie et Joseph, obligés de fuira la hâte devant la persécution d'Hérode $ mais on s'étonne avec raison que le peintre ait autant négligé les convenances et la vérité des costumes. C'est la remarque d'un auteur dont les travaux et les recherches nous seront plus d'une fois utiles , et dont nous nous plaisons à citer l'opinion pleine de justesse. Saint Joseph n'était pas sans doute un vieillard si débile qu'il eût besoin d'être conduit et dirigé dans sa marche. La Sainte» Yiei^e pouvait-elle, sans chaussures, faire un aussi long voyage , en portant dans ses bras son enfant , tout au plus âgé de six semaines ? Gomment, dans un pays où le soleil a tant de force, et quand on sait que les Orientaux ont toujours porté une espèce de turban , peut-on supposer que saint Joseph marchât la tête nue ? Gomment penser enfin qu'un monument grec ait pu se rencontrer dans ce pays , et surtout que ce monument fût dès lors tombé en ruines? Ge sont là autant d'invraisemblances qui ne laissent au tableau que le mérite de l'exécution ; mais , sous ce rapport , il est très-remarquable. Yander Werf, le destinant à sa fille, en avait fait l'objet d'un soin tout spécial : le coloris y est d'une beauté parfaite. Des circonstances particulières l'obligèrent à le céder à M. Yan Schuyienburg qui le paya quatre mille florins (8,640 francs). Il est maintenant au musée royal de La Haye.
rniTE EN ÊG'Sl'TE.
Tableiu Je CuiJo Iteoi, dit le Goidc.
GuiDO Rbni s'attachait surtout à peindre avec beaucoup de soin les têtes de femme : son étude le conduisit à un rai-e degré de perfection. 11 a donné à la Sainte- Vierge, dans ce tableau , une pose cliai-mante et une expression pleine de grâce et de candeur. Les draperies sont aussisimplesque vraies dans leurs détails ; tout le groupe est bien disposé , et s'il était possible de s'drrétcr à une remarque critique, elle ne pourrait s'appliquer qu'à l'enfant Jésus, qui n'avait que quelques semaines I01-5 du dépait de la, sainte famille de Bethléem, et qui parait ici âgé de plusieui-s années. _
Un usage traditionnel a fait donner à ce tableau le titredefuiteen Egypte, c'est plutAt un moment de repos de la sainte famille pendant la fuite. Les voyageui-s , quand la fatigue les accablait, cherchaient un arbre pour abri , uu roch(.T pour siège , un frais ruisseau poui' se déàaltéi-er, nue praiiie poui- leur monture , et contemplaient , en méditant sur l'avenir , l'enfant qui lem- a^ ait été conUé , et pour la consei'vation duquel ils auraient affronté tous les périls, bravé tous les dangers, supporté tous les maux.
gG.
SCÈNE DU MASSACRE DES INNOCENS
Tableau du Poussin.
Pour donner une idée du massacre des Innocens, souvent on a représenté des mi 11 iere d'enfans égorgés par plusieurs centaines de soldats, et quelques veuves éplorées se lamentant sur les nombreuses victimes de la barbarie d'Hérode.
On sent que de tels tableaux ne permettent guères à un artiste de donner à ses têtes des expressions et des caractères remarquables ; aussi Poussin ne pouvait songer à traiter ce sujet de cette manière. Il n'a donné, de ce grand drame , qu'un épisode où l'on voit un soldat , deux mères et deux enfans. Quel sentiment dans la pose, quelle expression dans la tête de cette malheureuse mère l Quelle barbarie, quelle brutalité dans le soldat! D'une main il repousse vigoureusement la malheureuse qui embrasse ses genoux ; de l'autre il lève son épée pour frapper une nouvelle victime, que déjà il étrangle en lui posant un pied sur la gorge. Sur le second plan , une autre femme emporte le corps inanimé de son enfant; on croit entendre ses cris , on sent 'sa vive douleur , on fartage son désespoir.
Ce tableau , l'un des plus précieux de ceux qui composaient la galerie de Lucien Bonaparte , est maintenant dans un cabinet particulier.
REPOS EN EGYPTE
Tableau de Fr. Barbccio , dit Baroche.
Le séjour de la sainte famille en Egypte se prolongea jusqu'au moment où les fureurs d'Hërode ne devaient plus leloigner de la Judée. Â.près la mort de ce prince , un ange apparut une seconde fois à Joseph, pendant son sommeil, lui annonça la mort de ceux qui voulaient perdre l'enfant confié à sa vigilance, et lui ordonna de retourner dans le pays d'Israël. Pendant le trajet, un nouvel aveilissement du ciel lui ayant indiqué la Galilée comme le lieu de son séjour , il vint à Nazareth et y demeura jusqu'au moment de la manifestation publique de Jésus sur les bords du Jourdain.
Dans ce tableau de F. Baroccio (Baroche), la Sainte-* Vierge puise l'eau du ruisseau dans une coupe , ce qui a fait donner à cette composition le nom de F^ierge à Vécuelle. Si le peintre, au lieu déplacer dans le paysage des arbres européens , avait peint des palmiers , on aurait reconnu bien plus facilement l'Egypte , et son ouvrage eût eu , de plus , un mérite de vérité locale.
Ce tableau faisait autrefois partie de la galerie du Palais-Royal :en 1798 il* fut acheté 4>5oo francs parlady Lucas, devenue depuis comtesse de Gray : elle l'a laissé à sa famille.
Murillo pin.r .
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a/lCRA rAKIOLIA.
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SAINTE FAMILLE
Tableto de Murillo.
La sainte famille est assez ordinairement composée ies mêmes pei^sounages : la sainte Vierge et l'Ënfknt Jésus , saint Joseph et saint Jean-Baptiste , groupés avec plus ou moins de variété , rendus avec une expression plus ou moins gracieuse , plus ou moins vraie , repré» sentent tour à tour une action de lenfance du Sauveur, ou une allégorie. Ici , sainte Elisabeth tient dans ses bras le petit saint Jean , qui offre à l'Enfant - Dieu une croix de roseau , emblème de celle qui doit recevoir un jour son corps mourant. La sainte Vierge le soutient debout sur ses genoux ; au-dessus on voit planer le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe , et dans le haut Dieu le père , accompagné de plusieui*s anges , regarde avec bonté ce fils , objet de ses plus tendres af- Gsctions.
On pouiTait sans doute désirer plus de noblesse dans les caractères ; mais il serait difficile de trouver une couleur plus merveilleuse , des expressions plus vraies. La tête de l'Enfant Jésus a quelque chose de surnaturel et de divin ; les antres sont des portraits qui n ont de mérite que la représentation exacte de la nature.
Ce tableau fait depuis long-temps paitie.de l'ancienne collection du roi.
SAINTE FAMILLE
Tableau d'André Vanucci , dit André del Sarte.
Ce sujet, traité si souvent par les divers peintres de toutes Jes écoles. Ta été presque toujours de manière à offrir dans sa composition , soit les grâces de Tenfance, soit la tendresse maternelle de la' mère de Dieu pour son divin enfant.
A. Yanucci, dans ce tableau, nous montre d'un coté la sainte Vierge soutenant l'enfant Jésus , et de l*autre , sainte Elisabeth et saint Jean-Baptiste ; deux anges sont là comme pour honorer celui dont ils admirent la faiblesse apparente sur la terre, et dont ils adorent Tincompréhensible majesté dans le ciel.'
i^s ■ . ^. ^^■SM^'^M
lOO.
LA VIERGE ET L'ENFANT JESUS
Tableau de d'Allegri , dit le Corrége.
Cet admirable tableau , désigné dans le livret du Musée de Naples sous le titre de la Zingarella , a été copié plusieurs fois , et toujours d'une manière fort remarquable. Il est peint sur bois avec le plus grand soin , et sa conservation parfaite ajoute encore à son mérite. On ne saurait , d'après une simple gravure au trait , prendre une idée exacte de tout le charme répandu sur cette gracieuse composition : le fini du coloris , la variété des teintes , l'heureuse et savante distribution de la lumière , font ressortir davantage tout ce qu'il y a de pur et de gracieux dans cette pose si naturelle de la mère de Dieu, dans cet entier abandon de son divin fils, reposant avec tant de calme entre ses bras.
M. Fairholme , de Londres, possède une copie de ce chef-d'œuvre, qu'on ne peut attribuer au pinceau d'un copiste vulgaire ; de notables différences doivent faire supposer que le Corrége lui-même, ou un maître distin* gué de la même écoleV s'est plu à imiter cette magnifique, composition : on y voit, à droite, saint Joseph assis, ayant son âne près de lui; sur le devant deux lézards aux pieds de la Sainte-Vierge ; à gauche , deux lapins , et dans le haut deux anges seulement ; du reste , les mêmes beautés rendent inestimables ces deux compositions.
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SAINTE FAMILLE
Tableau de l'Albanc.
Fraiïçois Albani , ordinairement dési£;në sous le nom de TAlbane, naquit à BoIos;ne en 1578. Lié dans sa jeunesse avec Guido Reni , qu'il avait connu à l'école de Dénis Calvacrt, il l'accompagna dans celle des Carrache , le retrouva bientôt à Rome , et ne se sépara de lui que par les motifs d'une jalousie dont il est fâcheux. que son bon cœur n'ait pas su le préserver. Les grands travaux'dont il fut chargé pour la décoration de la galerie de Fai^nèse, du palais du Verospi et du châleau de Bassano contribuèrent moins à sa gloire que les sujets gracieux où il pouvait faire entrer des femmes et des enfans , dont sa famille lui offrait les modelés les plus parfaits. Ses com-
Î positions sont , en général , bien plus remarquables par a gi'âce et la finesse du dessin que par les effets de la lumière trop peu habilen;ieht ménagée : mais son pinceau, toujours doux et flatteur , sait donner à ces figures un charme et une grâce que nul autre peintre n'a depuis su rendre avec autant de perfection. L'AIbane mourut en 1660 , âgé de près'de quatre-vingts ans.
Ce fut à la fin de sa vie qu'il composa ce tableau , où Ton ne retrouve plus ni la fermeté ni la fraîcheur du coloris qui distinguent ses premiers ouvrages : la faiblesse de sa vue et le peu d'assurance de ses mains tren^blantes expliquent assez l'éclipsé de ce beau talent. Cet ouvrage fil long -temps partie du cabinet du roi , puis il fut placé dans la galerie du Louvre, où il se trouve maintenant. Sa. hauteur n'est que de i pied 9 pouces, et sa largeur de i pied 2 pouces.
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SAINTE FAMILLE
Tableau de Raphaël.
Aucun peintre n'a, comme Raphaël, consacré son pinceau à des représentations aussi multipliées et aussi diverses de la sainte Vierge, de TËnfant-Dieu , de saint loseph et de saint Jean. Son imagination féconde lui aspirait sans cesse les plus délicieux tableaux : toutes ies scènes de l'enfance de Jésus , les soins assidus de sa mère , la surveillance toute paternelle de Joseph , Tempressement respectueux du saint précurseur, ont tour à tour fourni le sujet des productions les plus variées et les plus gracieuses. Dans toutes, l'expression des têtes est à la fois pleine de noblesse et de simplicité , de majesté et de candeur. L'art y trouve des beautés du premier ordre à admirer , et le chrétien , la source de mille sentimens pieux , quand il veut se transporter par la pensée à Bethléem, en Egypte, à Nazareth, et songer qu'il n'a point sous les yeux une pure fiction; que le fils de Dieu a été enfant pour lui, et qu'il a , comme tous les hommes , parcouru les -vicissitudes d'une vie qu'il a voulu nous laisser pour modèle dans toutes les circonstances.
Ce tableau a été appelé la Fïerge au lézard, à cause de celui que le peintre a placé à droite , auprès du chapiteau corinthien.
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DITE LA VIERGE AU POISSON
Tableau de Raphaël.
L'habitude contractée par un grand nombre de peintres , de placer, dans la représentation d'un sujet pieux , des personnages qui n*ont entre eux d'autre rapport que leur sainteté , a jeté souyent dans une grande incertitude et fait naître mille difficultés pour saisir leur pensée. La réunion de plusieurs saints qui ont vécu à des époques diverses et dans des pays éloignés , expose souyent à de vagues conjectures , surtout quand leurs attributs respectifs ne sont pas assez distincts pour les faire aisément reconnaître. Ainsi Ton a cru constamment que la pensée de Raphaël dans la composition de ce chef-d'œuyre , avait été de représenter aux pieds de la Sainte> Vierge , d'un côté saint Jérôme , et de l'autre l'ange Raphaël, et le jeu;ne Tobie tenant à la main son poisson , d'où vint le sobriquet sous lequel on connaît cette page du grand maître. Cette explication parait simple autant que naturelle, et cependant elle peut être combattue par de puissantes raisons. Notre cadre ne pouvant admettre une discussion qui entraînerait à de longs développemens , nous nous contenterons d'indiquer un ouvrage plein de curieuses et Siivanles recherches sur ce sujet. M. Beiloc« membre de l'Académie royale de Turin« a publié « il j a à peu prés deux ans ( chez Belih-Leprieur, rue Pavée-Saint- Àndré-des-Arcs, n. 5), une brochure dans laquelle il appuie sur les preuves les plus rationnelles et les plus judicieuses , une opinion dont il est difficile de n'être pas vivement frappé. Nos lecteurs seront juges entre l'ancienine et la nouvelle explication.
Ajoutons que ce précieux tableau , du meilleur temps de Raphaël, cet un des plus remarquables, tant pour le dessin que pour le coloris et l'expression :. la Sainte-Vierge est surtout d'une noblesse et d'une beauté au-dessus de tout éloge.
On croît que cet ouvrage fut exécuté vers i5i3 et destiné^ à la chapelle Saint -Dominique à Naples. Il fut acheté plus tard par Philippe 1V< roi d'Espagne, et transporté depuis lors à Pans où on 1 admira jusqu'en 18 15 , époque de sa translation au palais de l'Escurial, à Madrid. Sa hauteur est de (k pieds 7 pouces, et sa largeur de 5 pieds.
SAINTE FAMILLE
DITE LA VIERGE AU SAC
Tableau d'André Vanucci , dit André del Sarte.
Andbê Vanucci , né à Florence en r488 , est ordinairement connu sous le nom ô^ oindre del Sario(ei par corruption del Sarte), parce qu*il était fils d'un tailleur. 11 abandonna l'atelier d'un orfèvre cbez lequel son père l'avait placé, passa successivement dans les écoles de Jean Barille et de Pierre del Cosimo , étudia avec soin Michel- Ange, Masaccio^ Ghirlandaïo, et se perfectionna, surtout à Rome, par la vue des sublimes tra^ vaux de Raphaël . Espérant trouver en France plus d'occasions d'arriver à la fortune , il vint à Fontainebleau ; mais le cha- ^in profond que lui causait l'éloignement de sa femme , trop peu digne de son attachement , lui fit bientôt désirer de retourner à Florence. 11 avait reçu du roi une somme considérable pour des acquisitions de statues et de tableaux : sa femme la dépensa bientôt en fêtes et en plaisirs. N'ajant pu rentrer en grâces après cet abus de confiance, Vanucci vécut dans la retraite et dans les regrets que son existence malheureuse renouvelait chaque jour. 11 mourut en i53o., emporté par une maladie contagieuse , à l'âge de 42 ans ; sa . femme , qui sans cesse avait contribué à son malheur , n'attendit même pas son dernier soupir pour l'abandonner.
Les. ouvrages d'André Vanucci sont fort estimés ; ses têtes sont pleines d'expression et de naturel : on trouve cependant trop de ressemblance dans celles de la Vierge, qu'il faisait presque toutes d'après celle de sa femme , Lucrèce del Féde. Son tableau le plus estimé est celui que nous donnons ici , et qu'il peignit en i524ï pour décorer le cloître des pères Servites, à Florence. On ne peut rien imaginer, dit Richardson, qui frappe davantage , qui ait plus de vivacité , de grâce et de beauté.. La peinture en est encore aujourd'hui parfaitement conservée. Le sobriquet qu'on lui a donné a eu pour motif le sac de vojrage sur lequel s'appuie saint Joseph, pendant la lecture qu'il fait à ta Sainte-Vierge. Quelques personnes ont prétendu qu'André Vanucci ne l'avait introduit dans son tableau que pour rappeler le sac de blé que les religieux lui avaient donné en paiement ; mais n'est-il pas au moins permis de douter que le peintre ait eu le projet d'exercer ainsi une espèce de vengeance contre ses bienfaiteurs?
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SAINTE FAMILLE
ÔITE LA VIERGE AU CHAT
Tableau de Fr. Baroche.
Il est peu de tableaux qui se rapprochent autant que celui-ci de la manière de Raphaël; on y retrouve presque dans chaque trait quelque souvenir qui rappelle les nombreuses compositions dans lesquelles le chef de Fëcole italienne a su rendre avec tant de diversité les premières actions de la vie du Christ. On peut prendre une idée exacte du talent de Barocci ( Baroche ) dans cette œuvre pleine de charme, qui suffirait seule pour lui assigner un rang distingué parmi les peintres. Elle avait été composée pour décorer le palais de César à Pérouse. Après y avoir attiré long-temps les regards , elle fut transportée en Angleterre en 1807, ^ passa bientôt dans la galerie du ministre Guillaume Holwel Garr. L'élégance du dessin et la grâce de l'ensemble du groupe sont parfaites ; il y a de la naïveté autant que du naturel dans le geste de saint Jean-Baptiste élevant une main dans laquelle il tient un oiseau : sa physionomie exprime à la fois la crainte qu'il éprouve et le plaisir qu'il ressent de le mettre hors de la portée du chat qui le convoite. On ne peut attribuer qu'à la présence de cet animal domestique le surnom bizarre donné à ce charmant ta bleau.
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SAINTE FAMILLE
Tableau de Procacctoi.
Plusieurs peintres, dans un tableau représentant UDe Sainte Famille , ont placé des personnages qui vécurent dans un siècle bien éloigné du berceau de Jésus. Les uns voulurent honorer un saint pour lequel ils avaient une dévotion particulière , les autres le patron d'un protecteur , d'un ami , quelquefois se con^ former au désir de celui auquel leur ouvrage était destiné.
Jules-César Procaccini , qui avait étudié le Gorrège avec beaucoup de soin , a imité sa manière dans ce tableau , regardé , même de son vivant , comme un de ses chefs-d'œuvre. Il a placé Tenfant Jésus sur les genoux de sa mère , saint François d'Assise à droite et sainte Catherine à gauche. Le petit saint Jean tenant un agneau attire les regards de la Sainte - Vierge, tandis que l'attention de sainte Catherine est fiiée sur le fils de Dieu , et celle de saint François sur le livre qui paraît l'occuper tout entier.
On reproche avec raison un grave défaut à cette composition; c'est le manque total d'unité, et la triple action indiquée par la figure de saint François, qui se trouve seul occupé en dehors du groupe principal. Mais ce défaut est amplement racheté par le grandiose des formes , l'élévation du style , l'agrément des figures et l'intérêt jeté sur cette scène.
Ce tableau , composé et peint pour l'archevêque de Milan , est maintenant au Musée français.
Tavola/3^.
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Poussin trinx.
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SAINTE FAMILLE
Tableau de Poussin.
Raphaël et Poussin ont , sans contredit , possédé au degré le plus éminent Fart de grouper les figures suivant les convenances , de les dessiner selon leur caractère , et de former un ensemble agi^éable > autant par l'accord et la perfection de toutes les paities, que par la grâce et le charme répandus sur leui^ compositions. Ici Poussin s'est attaché surtout à poser les personnages de manière à donner à chacun une disposition telle, que deux figures ne se trouvassent pas sur la même ligne horizontale : sainte Elisabeth à genoux , tenant , aux pieds de l'enfant Jésus, Jean - Baptiste son précurseur, forme avec la Sainte-Yierge , sur le premier plan du tableau , le gi'oupe principal. Saint Joseph, qui paraît prier, a une physionomie noble et calme sans -fierté. Les enfans sont pleins de grâces et de naïveté : la tête de la Vierge est douce et agréable , et cependant, on doit l'avouer. Poussin n'est point pai^venu à donne à la mère du Sau* veur ce caractère de divinité que l'on admire dans toutes les saintes familles de Raphaël.
Le^paysage, d'un beau style , laisse désirer ce brillant de coloris , cette vigueur de ton , cet effet de clair obscur qu'on retrouve assez généralement dans plusieurs maîtres des écoles italienne et flamande.
Ta»ola' 832.
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AnArc Jel Siu-te.
SAINTE FAMILLE
SACRA TAMIG^IA,
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Tableau d'Aodré Vaaaooi , dit André dal Sarte.
Quelque simple que soit en eUennéine la composition de ce charmant tableau , elle ne ressemble en rien aux mêmes sujets traités par d'autres maîtres. Les expressions des têtes , la facilité de l'exécution , le soin particulier donné à l'étude de chaque partie , non moins que la perfection du coloris , en font un chef-d'œuvre d'autant plus précieux que les tableaux d'André del Sarte sont très-rares. La beauté ravissante de la tête de la Sainte-Yierge et les traits prononcés de sainte Elisabeth forment un contraste très-piquant. Il y a de la grâce dans tous les mouvemens des deux enfans, et jusque dans lair de satisfaction qui se laisse remarquer dans le regard du petit saint Jean , mais qui n'exclut pas la déférence qu'il a pour celui dont il n'est que le précurseur.
Les peintres florentins se plaisaient à faire entrer dans leurs tableaux la figure de saint Jean-Baptiste , et le pei gnaient toujours avec le plus grand soin : c'était , dans leur esprit, un hommage rendu au pati*on de Florence, pour lequel le peuple a conservé une grande dévotion.
Ce tableau , peint sur bois , était autrefois dans le palais Aldobrandin , à Rome. Il fut transporté en Angleterre en 1806 par M. Irvine, à qui il appartenait , passa plus tard dans la collection de M. Bûcha nan , et enfin dans celle du ministre Guillaume Holwel Carr , où il se trouve aujourd'hui.
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SAINTE FAMILLE
DIT£ L4 yiEHG£ A LA CHAISE.
( MADONA BELLA SEDIA. ) Tabteaa de Raphaël.
Yoici sans contredit la composition la plus répandue parmi les admirables tableaux de Raphaël : c'est celle dont il existe le plus de copies , et dont les gravures ont été le plus multipliées. La grâce de la composition , le charme de la pose et le délicieux ensemble de ces trois^ figures rendent cet ouvrage un parfait modèle du talent de Raphaël. Dans une copie assez ancienne on ne trouve pas la figure du petit saint Jean , ce qui a fait croire à quelaues personnes que c'était une première pensée de Raphaël , et que le second tableau n'en était qu'un développement.
Ce chef-d'œuvre du grand maître fut enlevé du palais Pitti , à Florence , et transporté au musée de Paris^ où il resta jusqu'en i8i5 : à cette époque il fut rendu à la Toscane : on l'estimait alors i5o,ooo fr. Il est bon de savoir que , lors du transport à Paris de ce précieux onvrase, les commissaires firent dresser un procèsverbal exact et détaillé des détériorations que le temps lui avait fait éprouver : cette sage précaution est la meilleure réponse à opposer aux reprocLejs de dégradations dont le temps seul est coupable , et la meilleure justification du directeur du Musée , chargé de la conservation de cette toile si justement célèbre.
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SAINTE [FAMILLE
Tableau de Raphaël.
On ne saurait trop admirer Fétonnante fécondité da talent de Raphaël ; son goût lui indique toujours quelque chose de gracieux et de neuf, pour rendre , avec d'agivfibles modifications , un sujet aussi simple et qu'on croirait impossible de traiter plusieui's fois sans tomber dans de fastidieuses répétitions. Quoiqu'en général tous les tableaux dans lesquels Raphaël a représenté une Sainte Famille soient désignés par un sobriquet , celui-ci n'en a point reçu ; dire la Sainte Famille de Rapfpaël , c'est désigner le tableau qu'il donna à François 1''. , en i5i8. Le peintre avait 35 ans : c'était le moment où son talent , a l'apogée de son éclat , ne pro» duisait plus que des chefs-a œuvre. Ici , pureté dans le dessin , grâces dans la composition , sublimité et variété d'expression dans chacune des figures, tout se réunit pour mériter la plus juste admiration. Que de réserve, de noblesse et de beauté dans la tête de la Sainte Vierge \ Ne semble-t-elle pas hésiter entre les tendres embrasse-^ mens que sollicite son fils et les profondes adorations que demande son Dieu ? Ne dirait-on pas que l'abandon et l'empressement de l'enfant Jésus à se jeter dans les bi*as de sa mèi'e est une image des délices qu'il éprouve^ comme Dieu à recevoir les pécheurs qui reviennent a Ijui? Saint Jean en adoration , soutenu par sainte Elisabeth , saint Joseph qui contemple avec calme ce tou-r chant tableau : deux anges, dont l'un répand des fleurs, complètent cette admiranle composition , l'une des plui remarquables du Musée français.
Susse harrate f.
S™ FAMILLK
SAINTE FAMILLE
Tableau de Sasco- Ferra to»
QuBLQUB chose de simple et de suave respire dans cette charmante composition de Jean-Batiste Salvi, plus connu sous le nom de Sasso-Ferrato. Ce peintre, de l'école italienne , ne fit presque jamais que des têtes de vierge ou des saintes familles en demi-figures. Une étude persévérante le conduisit à un degré de perfection qui étonne , et au delà duquel il est difficile d'aller. Il donne ordinairement à l'expression des têtes un caractère particulier de noblesse et de modestie , qui les distingue de toutes celles des autres maîtres : c'est la pureté de Raphaël , c'est le fini de Carlo Dolci , et cependant ce n'est ni Tun ni l'autre. Ici le repos plein d'abandon de l'enfant Jésus , la tendresse attentive de sa mère et la préoccupation de saint Joseph , ont une expression des plus naturelles et des plus gracieuses.
Tavûla, 4^ê.
Carlo Dolri
LA S".-VIERGE ET L'ENFANT JESUS
Tableau de C. Dolci.
Charles Dolci, né àFloi^ence en 1616, est ordinairemeDt désigné sous le nom de Carlo Dolci. Elève de Jacques Yîgnali , il se fît remarquer dans l'école florentine , comme Sasso - Ferrato dans Técole romaine : Tun et l'autre semble avoir consacré son pinceau à des sujets de vierges presque toujours à mi-corps , et dont Jes têtes sont admirées pour leur expression pleine de douceur et de piété.
Ce qui distingue en général Carlo Dolci , c'est l'harmonie, et le suave.de son coloris^,. Texpression tendre et gracieuse des têtes. Aussi ses tableaux , très-recherchés , occupent-ils un rang fort honorable dans les cabinets les mieux composés. Celui que nous donnons ici se trouve dans la galerie du Belvédère, à Vienne.
Carlo Dolci mourut à Florence en .1686 , à l'âge de 70 ans. Il avait été comblé, d'honneurs et de bienfaits par l'empereur, qui l'avait appelé à la cour, où il fît les portraits de toute la famille impériale avec le plus grand succès.
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SAINTE FAMILLE
Tableau de Murillo.
En général , Raphaël a donné aux différentes compositions de son pinceau une noblesse et une dignité qui embellissent les sujets les plus simples dans leur conception , les plus familiers dans leurs détails. Son style toujours élevé ne dégénère jamais en triviale naïveté ; mais Murillo n'a pas su toujours éviter un défaut contre lequel Raphaël parvint sans cesse à se précaution ner ; il a mis , par exemple, dans la scène que représente ce tableau^ toute la simplicité possible. L'enfant Jésus, appuyé sur les genoux de saint Joseph , tient à la main un biseau et cherchera le défendre des attaques du chien qui le guette. La sainte Yierge suspend son travail pour jeter un coup-d'œil sur les jeux enfantins de son fils et jouir plus délicieusement du plaisir qu'elle éprouve, tandis que saint Joseph soutient avec tendresse ce divin enfant dans ses ^mouvemens.
La conservation i*emarquable de ce tableau le rend un des plus précieux morceaux de Murillo : le coloris plein de vigueur et d'harmonie , les expressions rendues avec une étonnante perfection , le firent admirer pendant son séjour à Paris ^ d'où, il fut reporté à Madrid; qui le possède dans son musée.
' ti .!'
fi-
ui-T* .
iiS.
SAINTE FAMILLE, dite LE RABOTEUR.
Tablea'ft d'AnnibalCarrache- RlEli de plus naturel et de plus gracieux que cett< charmante composition , dans laquelle Annibal Carrache nous montre une des scènes familières de la yie cachée du Sauveur dans la maison de saint Joseph Tout est mystère pour nous dans ces premières années de son existence : TEvangile ne les rappelle que dans une circonstance et en peu de mots : il était soumis à celle qu'il choisit pour sa mère , à celui qu'il voulut bien regarder comme son père parmi les hommes. Une tradition respectable porte à croire que les loisirs de cette enfance divine furent consacrés au travail dont s'occupait rhumble époux de la fille de David, et qu'il daigna souvent prêter son assistance aux efforts de Joseph.
Près de Marie, occupée à coudi*e, est une cor beille ; sur le devant une caisse, et appuyé sur cette caisse lerahot qui a été le motif du sobriquet donné à ce tableau.
Tout est délicieux dans ces trois personnages , qui ofirent à la fois à l'admiration des chrétiens fidèles tant de grandeur et tant d'abaissement.
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DORMANT SUR LA CROIX
Tableau de TAlbane..
Cb fut une idée heureuse de rapprocher Bethléem du Calvaire et de nous montrer, reposant en paix sur la croix , l'enfant qui devait un jour y rencontrer tant de douleurs et de souffrances. Quelle différence entre ce sommeil paisible et les tourments d'un affreux supplice ! entre cette grâce de l'enfance et les contractions de la mort ! Tout est riant dans ce tableau , et cependant tout y est triste : la pose de Jésus est pleine de charmes ; la naïveté, la candeur, le sourire même est empreint sur son visage ; mais une croix lui sert de berceau : une ville parait au loin et embellit le paysage ; mais c'est Jérusalem , sur laquelle pleurera le Sauveur , et qui doit frémir à son dernier soupir.
Le caractère principal du talent de l'Albane étant la grâce et la douceur , il n'aurait pu le plier à retracer une scène pénible de la Passion. Il a eu recours à Tallégorie , et son inspiration n'a enlevé ni Tamabilîté à son talent, ni la fraîcheur à son coloris. La vérité d'expression ne permet pas de douter qu'il ait fait ici le portrait d'un de ses nombreux enfans , tous d'une beauté remarquable.
Ce petit tableau, peint sur bois, fait partie de la galerie de Florence.
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SAINT JEAN-BAPTISTE
Tublean de F. Barbîeri, dit le Guerchin*
Les prophètes avaient annoncé la venue du Messie , sans en déterminer l'époque autrement que par des figures inaccessibles à Tintelligence du vulgaire : saint Jean, dont la naissance avait été miraculeuse, qui était plus que prophète, se retira dans le désert pour se livrer à la pénitence, y prêcher celui qu'il précédait, et convertir les pécheurs en leur annonçant le Sauveur qui se trouvait au milieu d'eux. Son éloquence sans art était à la portée de tous : Dieu lui-même l'inspirait.
Le Guerchin a représenté le saint précurseur assis sur une roche près des bords du Jourdain ; il tient, d'une main la croix mystérieuse qui est à la fois un des signes caractéristiques auxquels on le reconnaît, et l'emblème du genre de mort que doit souffrir son divin maître ; de l'autre il montre le ciel où doit conduire le Sauveur qu'il prédit, où l'on doit posséder le salut qu'il annonce. Il serait difficile de trouver plus de perfections réunies : ce tableau est un des chefs-d'œuvre de la galerie de Vienne. Tout le coi'ps de Jean-Baptiste, admirable* ment dessiné, est d'une beauté parfaite. Les couleui*s sont vigoureuses et vraies , les lumières larges et brillantes ; il est fâcheux que les ombres un peu fortes aient poussé au noir dans quelques parties.
TavoLa ^2p-
Annibal Cnrrache pùuc .
SAINT JEAN BAPTISTE
Tableau d'Annibal Carrache.
C'est en général comme études qu'ont été peints presque tous les tableaux représentant saint Jean-Baptiste. Ce sujet permettait au peintre de montrer dans une figure de jeune homme, belle en général, ses connaissances en anatomie et son goût dans la disposition du paysage. La composition n'obligeant pas d'ailleurs à mettre plusieui^ figures dans un cadre de petite dimension , celle du saint pouvait être d'une assez grande proportion. £n général aussi , dans les tableaux offrant les traits du saint précurseur, il semble prêcher dans le désert à la multitude qu'on suppose l'envii^onner : ici c'est plutôt son repos qu'Annibal Carrache a représenté. Jean -Baptiste tient de la main gauche la croix de roseau, signe caractéristique de sa mission , oi^ée de la banderoUe sur laquelle sont écrits les mots qu'il prononça en apercevant le Sau\ear : Foici f agneau de Dieu; sai main droite tient une coupe avec laquelle ii puise dans le torrent l'eau qui doit le désaltérer. Tout le corps est dans une position fort natui*elle et fort gracieuse.
Après avoir fait partie de l'ancienne galerie d'Orléans , ce tableau a passé dans le cabinet d'Angerstein ; il se trouve maintenant au British-Museum (Musée-Britannique) à Londi^es.
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SAINT JEAN BAPTISANT SUR LES BORDS DU JOURDAIN
Tableau de N. Poussin .
DÈS le premier moment de sa manifestation au monde, Jean-Baptiste prêchait la pénitence, et montrait, par son exemple , jusqu*où pouvaient aller les austérités d*un prophète du Christ. A sa voix le peuple abandonnait son tra« vail : lés bourgades, les villes mêmes de la Judée devenaient désertes, tous 8*empressant de courir au désert pour enleodre sa voix. Il leur montrait alars du doigt celui qu'il appelaiilagneau de Dieu , leur annonçait le baptême de pénitence-. I>our la rémission des péchés , et baptisait dans le fleuve du Jourdain , sur les bords duquel il se trouvait , tous ceux quesa voix avait touchés et qui se présentaient en foule.
L*ordonnance de ce tableau de Poussin (qui a traité deux fois le même sujet) est admirable : les figures sont nombreuses , bien posées , les expressions bien senties , les couleurs parfaitement fondues et combinées. On pourrait être surpris qjue Fauteur ait placé le Jourdain dans une contrée aussi riante». dans un pajsage aussi varié : car on sait que la Pale»tine a pour toute verdure quelques broussailles sur un sablearide : l'imagination du poêle a passé dans le pinceau du peintre et n'a donné que plus de grâce à son ouvrage.
Ce tableau fut fait en 1640, pour le chevalier Cassiano. del Pozzo , l'un des plus ardens admirateurs du peintre français : possédé ensuite par le célèbre Lenôtre, il passa- à èa mort dans la collection du roi. Il est aujourd'hui au musée du Ix>uvre.
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BAPTEMt: DE JESUS -CHRIST.
Fiesque des Loge« de Raphaël.
Après trente- trois. ans d*une vie obscure et cachée, le. Sauveur abandonne la demeure de Marie et de Joseph. Le saint précurseur avait , dans le désert , annoncé sa prochaine manifestation : il vient confirmer sa promesse, et, pour entrerpar un acte d'humilité dans cette nouvelle vie toute de sacrifices, il se présente à Jean sur les bords du Jourdain, et lui demande, confondu parmi le peuple qui renvironnait, le baptême de pénitence auquel il allait bientôt faire succéder le baptême de la régénération. Celui qui avait, à sa présence , tressailli dans le sein de sa mère , ne pouvait le méconnaître : « Quoi , Seigneur, lui dit-il , vous venez à moi : et c'est moi qui dois être baptisé par vous. — Laissez, lui dit Jésus, il convient que nous acon^ plissions tout ce qui est juste » que nous donnions en tout l'exemple de ce que nous ordonnerons aux hommes. Jean obéit et le baptisa. A peine Jésus- Christ était-il sorti du Jourdain, que le Saint-Esprit, en forme de colombe, descendit sur sa tête , et une voix fit entendre ces mots « Yoilà mon fils bien-aimé en qui j*ai mis toutes mes complaisances.»
C'est ici la première révélation du mystère de la Trinité dans la pi^ésence de V Esprit saint et dans celle du Fils , qui lui-même est reconnu par son Père*
NOGES PE CANA:
Tableau de Paul Cagliari , dit Paul Vérouèse.
Après sonbaptémey Jésus commença ses prédications qu'il ne devait plus interrompre jusqu'à sa dernière heure. Il se trouvait à Cana , en Galilée , lorsqu'une famille, qu'il est permis de croire opulente, ayant à célébrer des noces par un festin , l'y invita ainsi que sa mère et ses disciples i. Lé vin. manquait aux convives, et le Sauveur lî'avait répondu que par une parole moi*tifian<te à l'observation que lui fit Marie , qui dit aloi*$ tout bas aux serviteurs d obéir exactement à ce qu'il leur prescrirai t. Elle avait à peine donné cette instruction qu'ils re« çuren t l'ordre de remplir d'eau six urnes de pierre , tenant chacune deux ou trois mesures , et destinées aux purifications des juifs. Ils y puisèrent ensuite, et distribuèrent aux convives un excellent vin , dont la qualité supérieure donna lieu de remarquer le miracle éclatant qui venait de > s'opérer. Ce fut le premier de notre seigneur Jésus-Christ. '
La grande et magnifique composition de Panil Yéronèseest remplie de mouvement sans embarras : les poses y sont nobles et variéeÉ, les expression» vraies et. naturelles : il est fâcheux qu'on ne puisse pas en dire autant des costumes et de l'architecture, qui n'ont aucun rapport avec les usages des juifs de Galilée : ce sont de riches Vénitiens réunis , au seizième siècle. C'est le plus beau, sous le rapport du coloris et du dessin , des quatre tableattx de ce maître, qui ont passé de la collection du duc de Modène dans la galerie de Dresde , où ils sont aujourd'hui.
LA PECHE MIRACULEUSE
Tableau dt Jourenet.
J^Ésus se promenant un jour sur les bords de ]a mer Tibériade (lac de Génézareth) ^ appela à lui Pierre et André, qui jetaient leurs filets, Jacques et Jean, fils de Zébédée, également pécheurs, et entra avec eux dans la barque de Simon-Pierre. Il s'y assit à quelque distance du rivage , et adressa une instruction au peuple qui couvrait la plage. Il fit ensuite gagner le large, et ordonna de jeter les filets. Quoique ses efforts eussent été sans succès pendant toute la nuit , Pierre obéit sur la parole du maître, et quand il voulut les retirer., la quantité de poissons qu'ils contenaient était telle* qu'ils* rompaient sous leur poids , et que les deux barques coulaient presqu'à fond.
Jouvenet a représenté, les nouveaux apôtres frappés d'ëtonnement à la vue du miracle , et s'offrant au Sauveur, pour accomplir la mission dont il va les charger. Celui-ci' rend grâces à son père de ces convenions éclatantes, et semble demander, pour ceux qui deviennent ses. disciples*, les dons de zèle et de force; tandis que, sur le rivage , quelques femmes s'occupent à distribuer lé poisson qui vient de leur être remis.
Ce gi*and et magnifique tableau , peint pour l'abbaye ae- Saint-Martin-des-Ghamps , est maintenant au Musée français.
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LA PÈCHE MIRACULEUSE
Tabteiu de Baphiil. i
SiHon-PiGBHe, qui, pendant touteune nuit de travail, n'avait pu prendre un seul poi&son , croyait sans doute , en jetant ses Glets , faire un acte de soumission d'autant plus mëntoire, qu'il ne devait avoir aucun résultat. Quel ne fut pas son étonnenient quand , voulant les retirer , il y trouva une telle abondance , qu'il craignit de les voir se rompre P II renonça aussitôt à cette tâche , se précipita aux genoux du Sauveur , et s'écria , dans le sentiment d'une humble prièi-e : Retirez-vous de moi. Seigneur, car je suis un pécheur. Ne craisnez rien ,
li dit Jésus, désormais vous serez pêcheur d'non
Raphaël peignit , en détrempe , sept cai-tons qui servirent de modèles à des tapisseries : cette célèbre et ma- ^i&que collection, connue sous le nom de Cartons ' d'Hampton-Court , décore, dans le palais de ce nom , une fort belle galerie construite sous le règne de Guillaume m et de la reine Marie , pour y réunir ces chefsd'œuvre. Le tableau de la pèche miraculeuse est le premier de cette suite ; les autres sont :
Jésus-Christ donnant les clefs à saint Tierre, l'jS bis.
Lamort d'Ananie, iS5.
Saint FieiTeet saint Jean guérissant un boiteux, i84-
Elynias frappé d'aveuglement , 190.
Saint Paul et saint Barnabe à Lystre , 191.
Saint Paul prêchant à Athènes , iga.
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J.-G. APAISANT UNE TEMPÉTF
Tableau de Rambrandt.
Les apôtres , qui étaient , comme on le sait , de pauvres pécheurs , se trouvaient assez ordinairement sur les bords de la mer de Tibëriade, que son étendue de plus de sept lieues i^ndait favorable à leur industrie. G'é* tait sur les bords de ce lac que Jésus -Christ prêchait souvent au peuple accouru pour Ten tendre. Un jour, pour éviter la foule qui le suivait, il monta sur une barque , demanda quW se dirigeât vers la rive op-posée, et , succombant au sommeil qui appesantissait ses paupièi^s après les fatigues de la journée, il s'endormit pendant qu'une horrible tempête mettait leur frêle es-* quif en danger d'êti'e submergé. «< Maître » nous pé* lissons , » s'écrièrent les disciples , en voyant les vagues les menacer de toutes parts. On éveilla aussitôt Jésus , qui d'une seule parole calma la fureur des flots.
Rembrandt , né dans un pays où il avait pu étudier les effets des eaux soulevées par la tempête , les a i*endus ici avec un grand bonheur. Il avait vingt-6ept ans lorsqu'il peignit ce tableau , en i633. On le voyait, en 1760, dans la collection de M. Braamcap ,. à Amsteixiam , d'où il passa dans celle de M. Henri îlope ^ à Londres.
Tavûln Su.
Ottû-Veiiùu jrài^.
VOCATION DE SAINT MATHIEU
Tableau d'Otto-Venius.
Après avoir guéri le paralytique auquel il dit de prendre son lit et de rentrer chez lui , Jésus , se dirigeant vei*s la mer suivi d'une foule considérable qu'il instruisait en marchant, arriva près du comptoir où l'on percevait les deniei*s publics , et y aperçut Mathieu qu'on appelait alors Lévi. Suivez-moi , lui dit le Sauveur : et aussitôt Lévi se levant , abandonna son bureau et suivit Jésus qui voulut bien accepter chez lui l'hospitalité et qui , dès ce moment , l'adjoignit à ses apôtres. Ce fut alors que Lévi prit le nom de Mathieu, sous lequel il est connu.
Le peintre Octave Van-Veen (plus connu sous le nom d'Otto-Yenius) a mis dans ce tableau une expression et une couleur fort remarquables. La figure de Jésus-Christ est empreinte de noblesse et de bonté ; on voit dans celle de saint Mathieu une soumission pleine d'empressement; aussi cette page, qui n'avait jamais été gravée , est-elle fort estimée même au milieu des richesses abondantes du Musée d'Anvers.
fr Rzrthdomee .
SAINT MARC
Tableau de Fra-Bartholomeo.
Saint Marc, juif d'origine, était né dans la Gyrénaïque, et descendait de la race d'Âaron. Il fut converti par les Apôtres après la .résurrection de Jésus-Christ, devint le disciple de saint Pierre et son interprète, dit saint Irénée. Il composa son Évangile à la prière des fidèles de Rome , qui désiraient avoir par écrit ce que saint Pierre leur avait raconté de vive voix ; recueillit tout ce qu il avait appris de la bouche du saint apôtre , et en forma son ouvrage, que saint Pierre approuva , auquel il imprima le sceau de son autorité, et dont il permit la lecture dans les assemblées des fidèles. Cet Évangile n'est qu'un abrégé de celui de saint Mathieu , avec un autre ordre dans la narration des faits souvent rapportés dans les mêmes termes. Il l'écrivit en Italie vers l'an 49 de Jésus-Christ ; plus tard il parcourut l'Egypte , après avoir été établi par saint Pierre évèiïue- d'Alexandrie , ville alors, après Rome, la flus célèbre de l'univers. Ce furent ses habitans qui , témoins de ses miracles , le traitèrent de magicien et résolurent sa mdrt; Découvert pendant la célébration des saints mystères , il fut traîné dans les rues de la ville , et périt au milieu de ce supplice le 25 avril de l'an 68 de Jésus - Christ , le i4"' du règne de Néron. Son corps fut transporté à Venise dans le IX*. siècle, et déposé, dit-on, dans un lieu secret de la magnifique chapelle dli doge , afin que pei sonne ne puisse jamais l'enlever , la république honorant saint Marc comme son patron. La figure que nous donnons ici , et qui rappelle le grandiose de celle du Père Éternel débrouillant le chaos, peinte par Raphaël dans la galerie des Loges au Vatican , a été faite pour décorer l'église de Venise, dédiée au saint évangcliste : elle se trouve maintenant dans la galerie de Florence.
L'auteur de ce beau tableau , né à Florence en 1469 et mort en 1617, se nommait Barthélémy délia Porta : il était religieux de l'ordre de saint Dominique sous le nom de Fra- Jaartholomeo,
J.-C. GUERISSANT UNE MALADE.
Tableau de Paul Cagliari , dit Véronèse.
Jésus étant sorti de Gapbarnaùm et se dirigeant vers Ja mer , guérit un paralytique, et appela à lui Lévi , fils d'Alphée, connu sous le nom de Mathieu. Il s'assit ensuite à Ja table de ce nouveau disciple , montra dans ses réponses aux Pharisiens la sagesse et la prudence la plus consommée , et ne se leva que pour suivre Jaïre , chef de la synagogue , qui venait implorer la vertu de l'imposition de ses mains sur sa fille , qui se mourait. Gomme la foule se pressait autour de lui , une femme,' affligée dépuis douze années d'une perte de sang que les médecins n'avaient pu guérir, parvint , après mille efforts inutiles , à toucher le bord de sa robe , et se sentit à l'instant délivrée de son infirmité. Quelqu'un m'a touché , dit aussitôt le Sauveur , et cette femme, se jetant alors à ses pieds et confessant ce qu'elle avait fait : Allez en paix j lui dit-il , votre foi vous a sauvée.
Paul Gagliari ( Véronèse ) semble n'avoir voulu laisser aucune incertitude sur le sujet qu'il représentait. Jésus- Ghrist se retourne pour savoir qui l'a touché ; la pâleur de la malade , son air languissant et l'expression de la confiance dont elle est animée , ne peuvent permettre aucun doute sur son état et sur son action.Les groupes, placés sur un escalier , offrent des poses et des mouvemens variés , suivant le goût ordinaire aux maîtres de l'école vénitienne. Le costume, sans être exact, n'a rien de choquant , et le coloris , d'une délicatesse très-remarquable, rappelle le talent par lequel s'est toujours fait remarquer Paul Yéronèse ; son tableau est dans la galerie du Belvédère à Vienne.
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J.-C. GUÉRISSANT DEUX AVEUGLES
Tableau de N. Pousfia.
L'Evangile rappoi*te que deux fois , pendant le courd de son bienfaisant passage sur la terre , Je Sauveur guérit deux aveugles : d'abord à Gapharnaûm , et c'est ce miracle qu'a représenté Poussin, puis à Jéricho ; mais à Jéricho il sortait de la ville accompagné des douze apôtres, tandis qu'à Gapharnaûm il amvait pour prendre quelque repos, suivi seulement de Pierre, de Jacques et de Jean. Il est facile de. voir avec quelle exactitude le peintre a observé les circonstances qui distinguent ces deux guérisons miraculeuses.
Il y a dans la position de ces deux malheureux quelque chose de ravissant : c'est de la confiance, de l'empressement , de la foi , la certitude d'être guéri ; la crainte , chez le second , d'arriver trop tard à la main qui doit lui rendre la vue. On ne saurait trop louer ce magnifique ouvrage sous le double rapport de la composition et de l'expression. Seulement l'exécution ne répond plus à la grandeur de la pensée , et son illustre auteur a des chefs-d'œuvre qui, sous ce rapport, sont bien préférables à celui-ci. Poussin le peignit à l'âge de cinquante-six ans , pour M. Reynou, négociant à Lyon ; il passa de là dans le cabinet du duc de Richelieu , neveu du cardinal, et fut acquis ensuite par le roi. Ce tableau fit le sujet dfe la septième conférence de l'académie, le 3 décembre 1667, deux ans après la mort de Poussin.
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JÉSUS-CHRIST A LA PISCINE
Tableau de Murillo.
Le joar de la Fâque approchant pour la seconde fois depuis que Jésus avait commencé ses prédications , il se rendit à Jérusalem pour solenniser cette grande fête des juifs. Il y avait dans cette ville une piscine , composée de cinq galeries et nommée en hébreu , Beth ezda , c'est-à-dire Maison de miséricorde. Â certaines époques de Tannée , Tange du Seigneur en remuait les eaux, et la première persoi?.ne qui y entrait obtenait à Tinstant sa guérison, quelle que fût sa maladie. On voyait sans cesse dans ce lieu une multitude de gens infirmes qui venaient , pleins d'espérance * {éprouver sa vertu salutaire. Jésus distingua un malheureux , paralytique depuis trente-huit ans , et lui demanda s'il désirait être guéri : Je le souhaite ardemment , lui répondit-il , mais je n'ai personne pour me jeter dans Teau quand elle a été agitée. Emportez votre lit et marchez, lui dit alors Jésus : à peine ces paroles étaient-elles prononcées , que le paralytique était guéri.
Le peintre a suivi le récit de l'Évangile avec une scrupn* leuse exactitude , tant pour la disposition des malades autour de la piscine , que pour l'apparition de l'ange qu'on aperçoit dans les airs. La figure du Seigneur est sublime : il y a dans sa tête un mélange admirable de noblesse et de bonté. Celle de saint Jean , également remarquable , forme « par sa jeunesse , un contraste frappant avec les traits de saint Pierre. Tous écoutent attentivement le paralytique dont la pose et le dessin sont parfaits.
Ce tableau est regardé comme un des meilleurs ouvrages de Murillo. Il fait partie de la collection de M. le maréchal duc de Dalmatie, et sert de pendant à celui â^ Abraham recevant les trois anges , par le même peintre.
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SALOMÉ , FILLE D'HÉRODIADE
Tableau de Léonard de Vinci.
Hérode An tipas Tetrarque de la Galilée , ayant ré*
gudié sa femme , épousa Hérodiade , femme de son frère, aint Jean-Baptiste , ayant osé lui reprocher avec une sainte liberté le scandale de ce double adultère, fui jeté dans une pnson, et dès lors Hérodiade , pour se venger , résolut la moit du saint prophète. A la suite d'un splendide repas, Salomé, fîlle aHéix)diade et de Philippe son premier mari , ayant dansé devant Hérode , sut tellement lui plaire et captiver son suffrage, qu'il promit avec sei*ment de lui accorder tout ce qu'elle demanderait fût-ce même la moitié de son ix)yaume. Cette fille , ne sachant comment fixer son choix , alla consulter sa mère. Hérodiade , voyant le moment arrivé de donner un libre coui*s à sa vengeance , lui indique le vœu qu'elle doit exprimer , et Salomé , se présentant aussitôt à Hérode, exige qu'on lui apporte sur-le-champ la tête de Jean-Baptiste. Ce désir atix>ce vint contrister ce prince faible ; cependant il avait juré, pensa -t -il; les convives avaient été témoins de sa promesse ; un fatal respect humain l'emporta dans son cœur, et Jean- Baptiste fut décapité.
Léonard de Vinci a donné à ses deux figures principales une expression admirable de vérité. Le caractère odieux d'une femme assez pervertie pour désirer une telle récompense se maniteste par un sourîre bien étrange en ce moment sur les lèvres de Salomé , tandis que le bourreau, moins inhumainement cruel, laisse apercevoir l'affliction que lui cause le meui*tre dont il a été l'instrument.
Le fond noir, sur lequel se détachent ces deux figures remarquables sous le rapport de l'exécution , n'est pa& d'un très-bon effet. Ce taoleau , qu'on a cru par erreur avoir appartenu au cardinal Mazaiûn , fait paitie de la galerie de Vienne.
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St. pierre marchant SUR LES EAUX.
Fresque de Giotto.
Apres I0 miracle de la multiplication des pains, Jésus, Toulant s'éloigner du peuple, qui se proposait de le reconnaître pour roi, ordonna à ses disciples de remonter sur leur barque et d'aller l'attendre au delà du lac , vers Bethsaîde. Malgré la tempête et les menaces de la mer, ils cherchaient à gagner le rivage en luttant péniblement contre les vagues, lorsque, vers la quatrième veille de la nflit, ils entrevirent un homme qui marchait sur les eaux. Ils le prirent d'abord pour un fantôme, et déjà l'épouvante s'emparait d'eux : mais distinguant mieux ses traits à mesure qu'il approchait davantage, ils reconnurent Jésus qui leur dit : Prenez courage, c'est moi. Ils hésitaient encore, troublés qu'ils étaient par cette vision , et sans*doute ce fut pour éclaircir le doute qu'ils avaient conçu , que Pierre lui demanda , comme preuve de sa présence , de pouvoir aussi lui-même marcher sur les eaux , ce que Jésus lui ordonna à l'instant. Pierre s'avança donc vers le Sauveur comme <il eût été sur la terre ferme ; mais l'impétuosité du vent ayant excité dans son cœur un mouvement de crainte , il commença à enfoncer et se mit à implorer le secours de son maître. Celui-ci lui tendit la main , le fit entrer avec lui dans la barcpie et lui dit : Homme de peu de foi, pourquoi avez-vous douté? Aussitôt^ comme pour rendre hommage à son pouvoir , le vent s'apaisa et le ealme régna sur le lac.
Giotto a scrupuleusement suivi le texte évangélique dans cette fresque remarquable par son exécution , et qu'on a surnommée la Navicelle. Il la peignit en i34o et reçut en payement a,QOO florins (à peu près 5,ooo fr.). Les figures du haut ne sont pas l'œuvre du peintre ; elles ont été ajoutées long- temps après , ainsi que celle du pécheur, à gauche. Il en existe, dans l'église de Saint^Pierre à Rome , une copie en mosaïque qui offre quelques différences avec rorigina); elle est placée au-dessus de la porte d'eptrée.
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LA CANANEENNE.
Tableau de Drouais.
Se trouvant dans le voisinage de Tyr et de Sîdon y Jésus , qui voulait y rester inconnu , entra dans une maison pour s'y reposer. Il y était à peine arrivé lorsqu'une Cananéenne , dont la fille était possédée d'un esprit immonde , s'approcha , lui demanda la guérison de son enfant , se jeta à ses pieds malgré son silence > et le supplia d'être favorable a sa prière. « Attendez que d'abord les enfan$ soient rassasiés, lui dit le Sauveur ; il neî^serait pas juste de les priver du pain qui leur est destiné pour le jeter aux chiens. » Quelque dure que fût cette réponse , la bonne Phénicienne ne se découragea pas; se prêtant même humblement à l'allusion, elle répondit : « Seigneur > les petits chiens ramassent les miettes qui tombent de la table des enfans. » Touché de tant ae foi et d'une si profonde humilité, Jésus n'hésita pas à guérir la fille de cette femme , malgré sa profession des eireurs du paganisme.
Germain-Jean Drouais , fils et petit-fils de deux pein très renommés pour les portraits, n'avait que vingt-et-un ans , lorsqu'en 1784 il exposa au salon cette sublime composition , qui faisait faire un pas immense à la réforme introduite par Yieu, et si bien comprise par Da-* vid, dont le jeune Drouais était élève. Hélas! ce magnifique triomphe ne devait laisser que de cruels regrets ! Drouais eut à peine le temps d'achever à Rome deux autres tableaux; la mort vint briser toutes les espérances qu'il avait fait concevoir : il n'eut pas même la consolation de revoir sa patrie.
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LA TRANSFIGURATION
Tableau de Louis Carrache.
Jésus-Christ prit avec lui Pierre, Jacques, Jean» et les conduisit seuls à l'écart sur une montague élevée; où il fut transfiguré devant eux. Ses habits devinrent resplendissans : leur blancheur fut si éclatante qu'elle égalait celle de la neige. Eiie et Moïse parurent en ce moment et s'entretenaient avec lui. Pierre dit alors : « Maître y il nous est bon de demeurer ici ; faisons -y trois tentes : une pour vous, une pour Moïse et une pour Ëlie. » La frayeur l'avait saisi au point qu'il ne savait ce qu'il disait , rapporte le texte sacré. A l'instant même une nuée se forma , les couvrit , et , de son sein, une voix fit entendre ces mots < «Celui-ci est mon fils bien-aimé , écoutez-le. •
Le récit de saint Marc est suivi, dans le tableau de Louis Carrache, avec la plus parfaite exactitude. Jacques et Jean sont dans l'admiration ; saint Pierre» debout, s'adresse au Sauveur pour lui demander de rester toujours sur cette montagne où il se trouve si heureux : et Jésus lui montre du doigt qu'il ait à écouter la voix qui perce la nuée pour lui révéler le mystère de sa filiation divine.
Ce tableau , destiné d'abord à l'église des religieuses de saint Pierre martyr» est maintenant au mutée de Bologne.
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LA TRANSFIGURATION
Tableau deBaphaêl.
Tandis que Jésus sur la montagne, ayant à ses côtés Moïse et Ëlie, était transfiguré en présence de Pierre, de Jacques et de Jean , un homme se présenta à ses disciples, conduisant son fils possédé du démon, et les priant de le guérir, ce qu'ils ne purent faire.
Ce sont là deux actions unies par le temps où elles eurent lieu, et que Raphaël a présentées dans un même tableau. La sui*prise et l'admii^ation saisissent les trois disciples : le respect se découvre dans l'extérieur des deux prophètes, la majesté dans le fils de Dieu. Au bas de la montagne;, le jeune possédé est présenté par son père aux disciples, dont l'un semble indiquer du geste que le maître (comme ils avaient tant de raisons de l'appeler) est au sommet et qu'ils ne sont pas aussi puissans que lui.
Ce fut après la transfiguration que le Sauveur leur donna le motif de leur impuissance. Tout est possible à une fol vive, leur dit-il, et vous avez été défians! Vous n'avez pas songé que je pouvais vous donner la vertu du miracle, si vous me la demandiez.
Cet ouvrage , dans lequel la pureté du dessin est aussi remarquable que le naturel des poses et la perfection de la couleur, fut le dernier de Raphaël, qui mourut au moment où il le terminait. Il est maintenant au musée du Vatican»
ll.l
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LA FEMME ADULTÈRE
Tableau de Poussin.
CnKz les peuples civilisés les législateurs, obligés de prévoir l'adultère , source féconde de troubles dans les familles , le punirent de manière à en éloigner par la crainte du châtiment ceux qui ne trouveraient ni dans la conscience, ni dans les prescriptions de la loi, une puissance capable de les préserver daussi malheureux écarts. D'après la loi de Moïse, quand un jugement, rendu par les prêtres sur la plainte d'une des parties et sur la déposition de plusieurs témoins, avait reconnu l'adultère, le coupable était conduit hors de la ville et lapidé par le peuple.
Sachant avec quelle indulgence Jésus recevait les pécheurs , les scribes et les pharisiens voulurent le tenter et voir s'il pourrait éluder la condamnation pronoÈicée par le législateur et laisser con^ sidérer comme indifférent un crime que tous les sages avaient flétri. Ils amenèrent en sa présence une malheureuse femme sur- ^ prise en flagrant délit, et comptant l'accuser de prévarication s'il la renvoyait , de rigueur s'il la condamnait, ils lui dirent : Maître , la loi nous ordonne de lapider les coupables; vous donc , que dites-vous ? Au lieu de leur répondre , Jésus se baissant écrivait avec son doigt sur le sable. Après quelques instans leurs questions devenant plus pressantes , il se releva et leur dit : Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette la première pierre : puis il se remit à é'crire, et quand , honteux de se voir démasquer et ne sachant que répondre, les accusateurs se furent retirés, Allez en paix, dit-il avec bonté à la pauvre femme interdite, allez en paix et ne péchez plus.
Poussin a représenté d'une manière pleine de noblesse et de dignité cette femme coupable, toute, honteuse de son crime, intimidée par la présence des témoins et cependant conservant encore quelqu'espérance dans la bonté de son juge; elle est à genoux ,. dans le désordre où on l'a surprise. La figure du Sauveur, un peu courte j n'a pas toute la majesté, toute l'élévation qu'on aurait droit de désirer ; mais les autres personnages, animés de séntimens divers , sont peints avec une vérité et un talent audessus de tout éloge. Dans le lointain parait une autre femme qui semble comprendre que sa présence serait inconvenante au milieu d'une telle discussion.
Ce tableau fut peint vers i653pour l'architecte André Lenôtre. Il passa depuis dans la collection du roi t et se trenve maintenant dans- la galerie du Louvre.
LA FEMME ADULTÈRE
Tableau d'Auguslin Carrache.
AuGusT.nr Cabrachè s'est exactement conformé , dans la compositionde.ee tableau, au récit de FEvangile. Jésus, au. milieu du temple., où il s'est rendu dès le matin, est environné de ses disciples, quand les pharisiens lui présentent la femme surprise dans le crime et se font ses âc-» cusateurs. Tout dans leur extérieur dénote leur projet et le dessein qui les anime contre Jésus-Christ , bien plutôt que la haine du vice et le zèle pour l'exécution de la loi. La figure du Sauveur est pleine de calme et de dignité: la douceur qui règne sur son visage fait un contraste frappant avec l'astucieuse malice des scribes et des pharisiens. •
La couleur un peu noire de ce tableau semble lui enlever au premier aspect une partie de son mérite : mais, examiné avec attention, il paraît remarquable, surtout par la perfection du dessin. On le voyait autrefois à Bologne , dans le palais Zampieri : cette collection ayant été disséminée , les tableaux qui la composaient ont passé les uns dans les galeries de Milan, et d'autres , panni lesquels celui dont nous donnons la gravure , dans des collections particulières.
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L'ENFANT PRODIGUE
Tableau de Teniert.
Aprâs avoir demandé à son père la part de Thérîtage qui lui était destiné, un enfant, dit Jésus-Christ aux Pharisiens qui se montraient en toute occasion d'une rigidité excessive , un enfant s'éloigna de la maison paternelle. Il oublia bientôt qu'il laissait dans la douleur un père assez bon pour lui abandonner une fortune dont il eût pu jouir jusqu'à sa mort , et il prodigua ces biens dans le luxe et dans la débauche la plus effrénée.
Teniers habitué à représenter des. fêtes villageoises , a choisi pour sujet de son charmant tableau un des épisodes de cette vie consacrée à: l'agitation , aux plaisu*s , et à laquelle doivent succéder bientôt les privations et les remords.
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L'ENFANT PRODIGUE
Tableau de Salvator Bosa.
Quand il eut dissipé dans la débauche tout ce qu'il avait reçu de son patrimoine , l'enfant prodigue vit arriver pour lui le temps de cette épreuve-, où le regret du passé vient ajouter aux affreux pressentimens de lavenir. Il avait abandonné un père plein de bonté , une existence assurée , pour se jeter dans une voie qui n'aboutit jamais qu*à la bonte« et trop souvent au désespoir. Privé de toutes ressources, n'ayant plus que l'humiliation d'une misère profonde à attendre, il se vit réduit à garder de vils animaux : lui qui naguères étalait aux jeux de tous le luxe de la richesse et la magnificence de la grandeur, il n'a plus pour vétemens qu'une toile grossière, pour compagnons que des pourceaux ; et quand , pour ajouter à son infortune , la famine vient endurcir à son égard le cœur de fvs maîtres , il doit se contenter de partager la nourriture de ceux dont il était forcé déjà de partager la société.
Il se rappelle alors l'aisance qui règne dans la maison de son père : il se souvient de tout ce que les valets même y obtiennent d'égards« de bienveillance et de soins : il reconnaît sa faute, se prosterne, et s'écrie, le cœur oppressé par le repentir : « Je me lèverai et j'irai à mon père , et je lui dirai : Mon père , j'ai péché contre le ciel et contre vous ; je ne suis plus digne d'être appelé votre fils, traitez-moi comme l'un de vos serviteurs. >
L'expression de la figure de l'enfant prodigue , son dénûment, la perfection de tous les détails et l'harmonie dés couleurs rendent ce tableau remarquable au milieu des belles productions du pinceau hardi de Salvator Rosa.
■Il
RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE
Tableau de Murillo.
Après avoir courageusement dépouillé cette fausse honte, presque insépara])le d'un retour consolant , il est vrai,. mais pénible pour la nature, l'enfant prodigue se leva comme il lavait dit , et se mit en marche pour aller se jeter aux pieds de son père. La crainte dés reproches quil avait si bien> mérités venait agiter son cœur, et le troubler -au milieu des efforts qu'exigeait sa résolution : il surmonta ces obstacles , sut dissiper ces craintes , et aperçut enfin , à travers les larmes dont ses yeux étaient remplis , le toit paternel qu'il avait naguère^ si cruellement abandonné. Mais avant qu'il se fût présenté comme un étranger à cette porte , autrefois Ja sienne , son père avait reconnu , sous les haillons de la misère , le nls dont il déplorait l'égarement. Au lieu
d'attendre avec une dignité , que son cœur ne pouvait admettre , les premiers mots d une justification toujoui*s facile auprès a un père, il courut à sa rencontre, le pi*essa dans ses bras , le serra contre son cœur, etne répondit à sa demande d^étre compté parmi ses serviteurs , que par l'ordre de 1^ revêtir des habits de sa première jeunesse , de tuer le veau gras , et de s'abandonner à la joie.
Tous les détails de ce tableau sont d*une exactitude remarquable. Murillo a su donner à la figure du père une expression de bonté qui n'est égalée que par la aouleur exprimée dans les traits du fils. Le veau gras qui parait sur la gauche, et les élans joyeux du chien fidèle qui veut être aperçu et recevoir un signe de souvenir de son jeune ipaître, sont deux épisooes qui donnent à cette composition si remarquable un nouvel intéi*ét.
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RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE
Tableau de Spada.
SuiYANT un usage adopté en Orient , c'était en paraboles que le Sauveur donnait ses instructioms au peuple. Cette méthode y qui puise dans les usages delà vie commune ses objets de comparaison , a l'avantage de fixer l'attention des auditeura et de pénétrer plus facilement les esprits des vérités importantes qu'on veut y graver; elle choque moins quand on est obligé de reprendre : elle conduit plus sûrement à la conviction quand on veut persuader. Aussi quand Jésus Christ eut le dessein de parler de la miséricordieuse bonté de son père à l'égard des pécheurs , la parabole de l'enfant prodigue vint tour à tour eiciter la compassion et la joie de ceux qui l'écoutaient, en même temps qu'elle faisait naître dans leurs cceui^s l'amour d'un Dieu dont ils avaient conçu une idée si peu conforme à sa miséricorde.
11 serait difficile de rendre avec plus de bonheur que Spada cette tendi*e commisération d'un père oubliant les torts de son fils, et s'empressant de couvrir de son manteau la nudité de celui dont il pardonne les fautes avec tant de bonheur. La tête de ce vieillard est admirable : la compassion et l'amour le disputent à l'attendrissement, tandis que le repentir et l'espoir animent les traits du fils, dont la bouche semble prononcer les mots si touchans de l'Evangile : « Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous. »*
Peu de tableaux , composés de figures à mi-corps , forment, comme celui de Spada, une composition historique: c'est ici tout à la fois une des scènes les plus toucliautes de l'Evangile et un des plus beaux ouvrages de ce peintre.
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J.-C. RESSUSCITANT LAZARE
Tableau de Jouvenet.
Lazare demeurait avec Marthe et Marie , ses sœnrs , k Béthanie , petite yille située à deux milles de Jérusalem , un peu an delà du mont des Oliviers. Le Sauveur s'étant fixé principalement dans la Judée , à la troisième année de sa vie publique,, honora plusieurs fois de sa présence la maison de cette sainte famille , qui paraît , d'après l'histoire dont ce tableau retrace le sujet, avoir été une des plus distinguées du pays.
Lazare étant tombé malade, ses sœurs en informèrent Jésus- Christ , alors en Galilée ; elles ne lui firent dire que ces paroles r Celui que vous aime» est malade. Voulant éprouver la foi de cet deux pieuses femmes et manifester sa gloire avec plus d'éclat, il difiera son départ de quelques jours. 11 approchait eniin de Béthanie, quand Marthe, instruite de son arrivée , courut lui dire avec des pleurs : • Si vous eussiez été ici , mon frère ne serait point mort. » Elle s'empressa d'aller aussitôt faire part à sa sœur de l'arrivée de Jésus-Christ, et l'une et l'autre, ac> compagnées d'un grand nombre de Juifs, venus pour les consoler et pleurant avec elles , se jetèrent aux pieds du Sau< veur. Ce triste spectacle émut Jésus-Christ ; il laissa paraître dans sou humanité les traces d'une vive dc^ileur, demanda qu'on le conduisît auprès du tombeau et qu'on enlevât la pierre qui fermait l'ouverture. Le corps, enseveli depuis quatre jours, répandait une odeur infecte. Sur l'observation que lui en Ht Marthe : « Ne vous ai je pas dit , reprit le Sauveur , que si vous croyez, vous verrez la gloire de Dieu? » il adressa aussitôt à son père une fervente prière et cria à haute voix : « Lasare , sortes dehors. » A l'instant le cadavre s*anima , Lazare se leva ayant les mains et les pieds entourés de bandes et la tête couverte d'un suaire.
Jouvenet a développé cette scène avec un grand talent : les poses naturelles et variées , les draperies .bien jetées, forment nn ensemble noble et imposant; il est fâcheux que la couleur et le dessin ne répondent pas à ces qualités remarquables.
L'église romaine célèbre la fête de saint Lazare,, de sainte Marthe et de sainte Marie, le ao juillet. Une tradition populaire prétend que, chassés par les juifs après l'ascension du Sauveur , ils s'embarquèrent et vinrent aborder à Marseilles , dont saint Lazare fut le premier évéque , et où l'on découvrit ses reliques à saint Yictot, dans le treizième siècle*
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REPAS DE JËSUS-ŒRIST CHEZ SIMON
LE PHARISIEN
Tableau do Jouvenet,
Un pharisien , nommé Simon , ayant inTité Jésas Christ à tan festin , une femme pécheresse 1 apprit , dit rÊvangéliste , se tint prosternée à ses pieds pendant le repas, les arrosant de ses larmes , les essayant avec ses cheveux , les couvrant de baisers et les embaumant de parfums. Si cet homme était un prophète , se disait à lui-même le pharisien Simon , il saurait que cette femme qui le touche est une pécheresse ; et les disciples eux-mêmes , scandalisés de la perte de ces parfums , auraient préféré que leur valeur fût oistribuée aux pauvres. Les éloges du Sauveur furent la récompense du sèle et de la foi de cette femme, dont Vaction sera publiée partout où pénétrera rÉvangile , a dit Jésus lui-même.
Jouvenet , en peignant , pour l'abbaye de Saint-Martin-des- Champs , en 1^9 , ce tableau qui faisait pendant aux f^e/ideurs chassés du temple (no. x44 )» & voulu , sans doute , qu'il produisit un grand effet , car il a mis dans sa composition un véritable Jracas, Un simple particulier n*a pas ordinairement 4dan8 sa salle à manger des galeries élevées aoù l'on peut voir un repas auquel on n est pas invité, et quelqu*élevé qu'ait été le rang de Simon , il est difficile de croire à tant de somptuosité dans sa maison , à tant de précipitation , pour ne pas dire de désordre, dans le service des domestiques. Que penser de la pose bizarre de l'un des convi vesqui est près de la table , à genouxt
Ces observations faites^ la variété des expressions et la beauté des figures n en restent pas moins admirables. Parmi les personnages placés sons le portique , à droite , on aperçoit ie peintre et sa femme.
Ce çrand tableau (30 pieds sur 13) est maintenant au Musée français ; une dopie faite par ordre de Louis XIV, pour la manufacture de tapisseries des Gobelins > est au Musée de Lyon.
REPAS DE J.-C. CHEZ SIMON
Tableau de Subleyras.
SuBLEYBÀs a compris d'une manière admirable ce que dut être, chez Simon , le repas auquel Jésus fut invité :il y a de la richesse , de la profusion même dans le service : c'est un riche appartement , ce sont de riches convives, mais tout y est dans le plu» grand ordre. Les juifs avaient en ce moment un motif puissant pour fêter le Sauveur : il venait de rendre à la veuve de Naïm le fils que la mort lui avait ravi : quoiqu'opposés à sa croyance, ils honoraient en lui l'auteur des prodiges dont ils avaient été témoins.
Les têtes sont toutes belles et expressives ; celle de lapécheresse pleine de grâce et de fraîcheur : les mains sont bien dessinées , les draperies bien jetées , les attitudes naturelles et gracieuses. Subleyras , qui était allé à Rome en 1728, fît ce tableau, à son arrivée, pour les chanoines de Saint Jean-de-Latran , dans la ville d'Âsti, en Piémont. Il est maintenant au musée du Louvre , ainsi que la petite esquisse qui lui avait servi de morceau de réception à l'académie de Saint-Luc.
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LES VENDEURS. CHASSÉS DU TEMPLE
Tableau de Jouyenet.
Jésus-Christ n'était pas venu seulement pour donner dans une loi nouvelle les préceptes de morale qui devaient diiiger les hommes dans leurs actions : il avait aussi à leur apprendre à glorifier son père et à l'honorer. Sourvent il avait reproché aux J uifs leur peu de respect pour le temple et leur négligence pour le culte qu'ils devaient à Dieu. Gomme Je n^oment de son sacrifice approchait , il se rendit à Jérusalem où. l'attendait l'ovation la plus consolante , parce qu'elle était lihre et spontanée. Le chemin qu'il suivait fut couvert de feuilles, des vétemensy avaient' été jetés à la hâte : la foule, agitant des branches d'oliviers , rendait gloire au £ls de David qui venait au nom du Seigneur. Ildescen-^ dit au temple dont- tous les portiques étaient encombrés de marchands et de changeurs , et son zèle s'animant à la vue d'un pareil désordre , il sortit , pour cette fois seulement, des bornes de la douceur qu'il s'était tracées : saisissant un fouet , il chassa hors de la demeure sainte les brebis , les bœufs , les colombes et ceux qui les vendaient, dispersa l'argent des changeurs, renversa leui^ bureaux , et dit à ceux qui rapprochaient : Il est écrit : Ma maison est une maison de prières, et vous en avez fait une caverne de voleurs. Des malades s'étant ensuite présentés, il les guérit, et le peuple ravi d'admiration répéta ses applaudissemens et ses cris : Gloire au fils de David ! Cet enthousiasme ne fit qu'irriter davantage les princes des prêtres qui jurèrent de le perdre dans Fesprit du peuple et de le faire mourir.
Ce taoleau de Jouvenet fut admis à la première exposition des ouvrages des peintres français , en 1699. Destiné primiti vendent à l^bbaye de Saint-Martindes-Ghamps , il est maintenant au Musée français.
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LE DENIER DE CÉSAR
Tableau de Valentîn.
Les .pharisiens , habitués à des jeûnes austères , à de longues prières , à d'abondantes aumônes , étaient généralement regardés commes des hypocrites qui cher-' éhaient, dans Tapparentè régularité de leur vie, un inoyen d'obtenir la considération , souvent même d'arriver à- la fortune. Quelque régulières que fussent leurs inœurs , quelqu' étendues que fussent leurs lumières , ils n-aimaient pas Jésus-Christ : sa morale douce , sa sagesse admirable, n'avaient pu les entraîner, et, la haine succédant à la prévention , ils cherchaient sans cesse l'occasion de lui nuire. Quelques-uns d'entre eux lai demandant tin jour si l'on devait payer le tribut à César, Jésus connut leur malice , et, se faisant présenter
une pièce d'argent, de qui est cette image ? leur demandat-il. — De César. — Rendez donc à César ce qui est à César , et à Dieu ce qui est à Dieu , leur réponait-il.
Yalentin , né à Coulomniiers en 1600, et mort en 1 634 j ^ rendit fort jeune à Rome , y suivit l'école de Simon Youet, étudia Nicolas Poussin, mais surtout s'appliqua à imiter Michel-Ange Amerigi dans la vi-
Î^ueur de ses tons. Il consulta , mais ne choisit jamais a nature* Son tableau du denier de César est remarquable par le naturel et l'expression des traits des pharisiens , par l'étude des draperies et le ton vigoureux du coloris. Si la figure du Christ avait plus de noblesse , un seul reproche pourrait être adi^esse au peintre : il reposerait sur l'impardonnable anachronisme des lunettes ; c'est une erreur inconcevable , et qui , certes , aujourd'hui , soulèverait contre l'auteur de nien amères critiques.
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FOLLES
Tableau de Schalken.
Jésus-Christ, au milieu dçs instructions qu'il donnait à ses disciples, raconta un jour la parabole des dix vierges invitées à aller à la rencontre de Tépoux. Cinq d entre ellesétaient sages et cinq étaient folles. Toutes prirent leur lampe y mais les sages seules eurent l'attention de se pourvoir d'huile, ce que négligèrent les cinq autres. Vei's minuit l'arrivée de l'époux étant annoncée , elles se hâtèrent de. préparer leur& lampes , et tandis que celles qui n'avaient pas d'huile allaient, suivant le conseil de leurs compagnes plus prévoyantes, en acheter chez les marchands, celles-ci pénétrèrent dans la salle du festin , dont l'entrée fut ensuite refusée à celles qui n'avaient pas été aussi vigilantes.
Godefroy Schalken a peint ce tableau avec une rare perfection. Il a ménagé avec un art infini l!efïet de la lumière et des effets qu'elle occasionne,^ la disposition des ombres et la teinte du ckir-obscur.
Cette magnifique page, qui fit autrefois partie de la galerie de l'électeur palatin à Dusseldorf , est maintenant danscelle-de Munich. L'auteur qui la composa, en 1700,. y a fliis la date et la signature.
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LA CENE
Fresque des Loges de Raphaël»
Le moment fixé pour le grand sacrifice était proche ; ^ les disciples du Sauveur avaient tout préparé pour la Pâque solennelle : ils avaient, par son ordre^ disposé unç salle vaste, ornée de tentures, où, le soir étant venu, ' ils se rendirent avec lui, croyant accomplir seulement une cérémonie de la loi , et ne se doutant pas de l'ineffable miséricorde dont ils allaient être les objets. Ce fut pendant le repas , qu'après avoir prédit la trahison que Tun d'entr'eux méditait contre lui, et fait envisager le malheur de celui par qui le Fils de Thomme serait livré, il prit du pain , dit le texte évangélique, le rompit et le leur donna en disant : « Prenez et mangez ;• ceci est mon corps. » Puis, ayant pris et béni le calice, il le leur présenta également, et leur dit : « Ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance, qui sera versé pour vous et pour un grand nombre^ afin d'obtenir la rémission des péchés, »
Raphaël a choisi le moment de cette bénédiction solennelle du paiii. La figure imposante et majestueuse de Jésus-Christ , sur laquelle brille une inspiration toute céleste, Tétonnement de quelques disciples^ l'admiration des autres, tout exprime au plus haut degré le caractère de grandeur et de divinité de cette dernière Gène , où le Sauveur fit preuve à la fois de tant de puissance et de tant de bonté.
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LA CENE
Tableau de Léonard de Vinci.
AU milieu du dernier repas que Jésus-Christ prenait avec les Apôtres, il leur apprit la trahison qu'un d'entre eux méditait contre lui. Gnacun d'en témoigner sa surprise, et Judas ïscariote de répondre précipitamment : Sera-ce moi , Seigneur?
C'est le mometit qu'a choisi Léonard de Yinci dans la composition de son admirable tableau ; nul n'offrit jamais plus de simplicité , de noblesse et de beauté dans l'ordonnance , de variété dans les groupes , d'ensemble dans les détailsi La diversité des caractères des têtes prouve qu'elles ont été étudiées d'après natiu'e par un nomme qui avait acquis une profonde connaissance du cœur humain , et qui a laisse à ses successeurs un modèle sublime , réunissant la force et la vérité à la no> blesse.
Ce tableau fut peint à l'huile sur le mur du n'fectoire dos Dominicains de Milan , au-dessus de la porte d'entrée. Louis XII eut le projet, tandis qu'il possédait le duché de Milan , de le faire apporter en France ; mais il fallait enlever le mur, et la difficulté de cette opération mit obstacle à ce désir. L'empereur Napoléon en fit faire, en mosaïque , une copie qui ne put être terminée en 1 8 1 5, et qui depuis a été transportée à Vienne. Il est fâcheux que des restaurations souvent maladroites, mais exigées par les dégradations considérables que produisait l'humidité , aient fait perdre à ce chef-d'œuvre une partie de sa première perfection.
Sa largeur est de 18 pieds, et sa hauteur de 8. La gravure faite par Raphaël Morghen , d'après le dessin de Matteini , est la plus estimée.
LE LAVEMENT DES PIEDS
Tableau de Muzztano, dit Mutlen.
Le repas de la Cène étant achevé, Jésus se leva, quitta son manteau , se ceignit d'un linge , prit de Teau et se mit à laver les pieds à ses disciples. Quand il vint à Simon Pierre , le chef "futur de Téglise ne voulut point souffrir un tel honneur : « Quoi , Seigneur , vous me laveriez les pieds 1 lui dit-il avec humilité ; non , jamais je ne le souffrirai. — Vous n'aurez point alors de part avec moi, lui répondit Jésus. —Ah! Seigneur s'il en est ainsi , reprit saint Pierre, non-seulement j'abandonne mes pieds , mais ma tête et mes mains. »
C'est à représenter ce moment que s'est attaché , avec le plus heureux succès, Jérôme Mussiano, connu en France sous le nom de Muzzian ou Mutien. Il peignit ce tableau à la colle pour le cardinal de Lenoncourt , archevêque de ileims , qui le laissa à son église. Plus tard les membres du chapitre l'offrirent au duc d'Orléans, régent : son fils en fit faire une copié à l'huile par Vanloo , et rendit l'original à la métropole de Reims , où il est aujourd'hui. C'est un ou% rage fort remarquable par le naturel et la variété des poses , la vérité des expressions et le fini des détails : les figures y sont de grandeur naturelle, et la toile n'a pas moins de i4 pieds lo pouces de large , sur lo pieds 8 pouces de haut.
RECEVANT LE PRIX DE SA TRAHISON
Tableau de Jean de Fiesole.
La trahison offrit souvent ses ressources cachées à ceux qu'une attaque ostensible aurait pu compromettre en échouant ou en soulevant la fureur d'un peuple , qu'il est plus facile de tromper par la dissimulation que de convaincre par la violence.
Les princes des prêtres , voyant combien la vie miraculeuse du Sauveur laissait d'impressions dans l'esprit de la multitude, craignirent une sédition s'ils cherchaient à s'emparer ouvertement de sa personne, tandis qu'il faisait entendre au milieu du temple cette voix qui touchait, et dont les accens allaient au sein des tombeaux réveiller les morts dans leurs sépulcres; mais ils surent profiter des dispositions perfides de Tun de ses disciples. L'ordre le plus saint, Tétat le plus parfait, la société la plus exemplaire, toute réunion doit s'attendre à compter des traîtres et des apostats quand on en trouve un dans le petit nombre de douze apôtres , quand on voit Judas Iscariote aller recevoir de la main des princes des prêtres trente deniers , prix de son infâme perfidie.
Ce tableau fut peint sur le devant d'une armoire à huit compartimens , dans laquelle on serrait l'argenterie du couvent des frères servîtes à Florence. Le frère Jean , dominicain du couvent de Fiesole , y a fait preuve d'un grand talent. Cet ouvrage, vrai prodige de la part d'un humble religieux, ferait honneur à plus d'un maître qui n'en répudierait ni la pensée ni l'exécution.
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OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Musée religieux

		NAISSANCE DE LA. VIERGE

		INSTRUISANT LA SAINTE VIERGE

		MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE

		MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE

		L'ANNONCIATION

		VISITATION DE LA SAINTE VIERGE

		DITE LA NUIT DU CORRÈGE

		L'ANNONCE AUX BERGERS

		PRÉSENTATION AU TEMPLE

		PRESENTATION AU TEMPLE

		FUITE EN EGYPTE

		FUITE EN EGYPTE

		SCÈNE DU MASSACRE DES INNOCENS

		REPOS EN EGYPTE

		LA VIERGE ET L'ENFANT JESUS

		DITE LA VIERGE AU POISSON

		DITE LA VIERGE AU SAC

		ÔITE LA VIERGE AU CHAT

		LA S".-VIERGE ET L'ENFANT JESUS

		DORMANT SUR LA CROIX

		SAINT JEAN-BAPTISTE

		SAINT JEAN BAPTISTE

		SAINT JEAN BAPTISANT SUR LES BORDS DU JOURDAIN

		LA PECHE MIRACULEUSE

		LA PÈCHE MIRACULEUSE

		VOCATION DE SAINT MATHIEU

		SAINT MARC

		J.-C. GUÉRISSANT DEUX AVEUGLES

		JÉSUS-CHRIST A LA PISCINE

		SALOMÉ , FILLE D'HÉRODIADE

		IJ

		LA FEMME ADULTÈRE

		LA FEMME ADULTÈRE

		L'ENFANT PRODIGUE

		L'ENFANT PRODIGUE

		RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE

		RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE

		J.-C. RESSUSCITANT LAZARE

		LE PHARISIEN

		REPAS DE J.-C. CHEZ SIMON

		LES VENDEURS. CHASSÉS DU TEMPLE

		LE DENIER DE CÉSAR

		FOLLES

		LA CENE

		LA CENE

		LE LAVEMENT DES PIEDS

		RECEVANT LE PRIX DE SA TRAHISON

		Sources et licence





